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    Présentation de l’éditeur :

      Le jour du Ténérit approche et les pouvoirs magiques de Gabriel ne cessent d’augmenter. Grâce à l’aide de maître Batavius, le sorcier de Gazmoria, il espère être prêt à temps pour affronter Malenfer, la forêt maléfique, avant qu’elle ne détruise la ville de Wallangar. Soutenu par sa petite sœur Zoé et ses trois amis Morgane, Ézéchiel et Thomas, le jeune sorcier se prépare au combat sans se douter qu’il devra faire face à un terrible dilemme…

      

      UN ROMAN À DÉVORER... AVANT QUE MALENFER NE VOUS DÉVORE !
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Chapitre 1

  Le lien

  
    Le dragon volait à une vitesse vertigineuse et l’air lui sifflait aux oreilles, mais Gabriel s’en moquait. Le monde semblait comme métamorphosé. Tout ce qu’il croyait terne, triste et brun était devenu incandescent et lumineux… et il contemplait le ciel zébré d’éclairs, les nuages noirs, la terre et les lacs couverts de brume avec des yeux épouvantés et le cœur prêt à éclater.

    — Ton esprit te trahit, fils d’Emwyn, remarqua Elzmarh en fondant à travers un nuage.

    Ses ailes battaient le rythme et il rugissait de plaisir à chaque coup de tonnerre.

    — J’ignorais à quel point les dragons aimaient l’orage, remarqua Gabriel en serrant les dents.

    Il avait peur. C’était stupide, il le savait : aucun dragon n’avait jamais péri foudroyé ou ne s’était écrasé à cause d’un malheureux orage. Mais c’était plus fort que lui.

    Le dragon ignora la remarque de Gabriel et demanda :

    — Que dirais-tu d’aller chasser ?

    Elzmarh avait faim.

    Gabriel sentait son impatience et son désir ardent de se restaurer après la longue nuit qu’il avait passée à voler.

    — Que vas-tu choisir ? Une vache ? Un mouton ?

    — Un mouton ? Tu plaisantes, j’espère ? lança Elzmarh d’un ton amusé tandis qu’ils survolaient les pâturages de Betneva, à la frontière de la forêt d’émeraudes.

    Puis il se mit à descendre lentement vers le sol et Gabriel aperçut soudain un troupeau de pampolones, de gigantesques et belliqueuses bêtes poilues ressemblant à des mammouths mais aux dents acérées comme des lames de rasoir. Chacune d’entre elles était terrifiante et devait peser au moins deux tonnes mais ça n’avait pas l’air d’effrayer Elzmarh. Bien au contraire.

    — Non, ne me dis pas que tu vas t’attaquer à l’un de ces monstres ? balbutia Gabriel en le voyant piquer droit vers elles.

    — Bien sûr que si. La chair des pampolones est un délice…

    — Possible mais elles n’ont franchement pas l’air commodes. Tu es sûr qu’une bonne grosse vache ne ferait pas l’affaire ? gémit Gabriel.

    — Aurais-tu peur, fils d’Emwyn ? s’esclaffa Elzmarh.

    — Ben… évidemment…

    Elzmarh s’esclaffa à nouveau, puis, la queue dressée et le regard braqué sur l’une des pampolones, le dragon fondit vers le sol à la vitesse d’une météorite, gueule grande ouverte…

     

    — Gabriel !!! Gabriel, je t’en prie, réponds-moi !!!

    Zoé observait, paniquée, son frère allongé sur son lit avec des larmes plein les yeux. Criant, le secouant, elle l’appelait depuis au moins dix bonnes minutes, mais Gabriel ne se réveillait pas. Il demeurait immobile et son corps était aussi raide et froid qu’une statue.

    — Gabriel !!!

    Non, elle ne voulait pas y croire… Gabriel ne pouvait pas être…

    La gorge serrée et le cœur battant à tout rompre, elle quitta la chambre et dévala en courant les escaliers.

    — Maître Batavius ! Maître Batavius !!! Venez vite !!!

    Le sorcier-lune de Gazmoria haussa les sourcils.

    — Que se passe-t-il, petite ?

    — Gabriel est tout bizarre ! Il ne bouge plus ! hurla-t-elle en se précipitant vers le magicien.

    Le petit homme aux yeux perçants et à la longue barbe blanche tourna lentement la tête vers le corbeau noir perché sur le tabouret en face de lui.

    — Va, Dagut, ordonna-t-il.

    L’oiseau s’envola vers la chambre des enfants et revint un instant plus tard en poussant de terribles croassements.

    Batavius hocha la tête puis grommela d’un ton contrarié :

    — Tu vois, je t’avais dit que ça arriverait, Dagut. Elzmarh… eh bien tu sais comment il est… et avec ce garçon qui n’en fait qu’à sa tête…

    Le corbeau redressa son cou et lui répondit en croassant.

    — Oui, oui, je sais, Dagut. La magie le guide et elle s’occupera de tout, c’est ce qu’elle fait toujours, soupira Batavius. Mais en attendant, ces deux-là vont probablement commettre de grosses bêtises…

    Zoé écarquillait les yeux, l’écoutant sans comprendre. Pourquoi maître Batavius ne réagissait-il pas ? Pourquoi perdait-il son temps à parler avec ce stupide volatile au lieu de venir secourir Gabriel ?

    — Mais oubliez donc deux secondes cet idiot de corbeau ! Je vous dis que Gabriel ne va pas bien, qu’il ne respire plus ! hurla-t-elle, désespérée.

    Batavius reporta son attention sur elle et répondit calmement :

    — Gabriel n’est pas mort, Zoé.

    Le sorcier dodelina de la tête et poursuivit :

    — Son esprit a simplement quitté son corps pour fusionner avec celui de son dragon.

    Zoé lui jeta un regard incrédule.

    — Hein ?

    — Que veux-tu que je te dise ? Ce sont des choses qui arrivent…

    — Ah oui ? Et à qui ? fit Zoé d’un ton sarcastique en se demandant si le sorcier n’était pas devenu complètement fou.

    — À tous les apprentis sorciers. C’est ce qui fait notre particularité, à nous gardiens : nous pouvons unir notre esprit à celui d’un dragon.

    Unir son esprit à celui d’un dragon ? Qu’est-ce que ça voulait dire au juste ? se demanda Zoé. Que l’esprit de son frère était maintenant dans le corps du dragon ? Qu’il vivait dans la tête de la bête ?

    Batavius se gratta la barbe puis ajouta avec perplexité :

    — Mais j’avoue que c’est la première fois que je vois un apprenti réussir à fusionner avec son dragon avant son Ténérit.

    Zoé fronça les sourcils. Batavius leur avait expliqué que les pouvoirs d’un jeune sorcier ne s’éveillaient réellement qu’au jour de son treizième anniversaire – le jour du Ténérit. Avant cela, les apprentis sorciers avaient des pouvoirs passablement limités. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle Gabriel s’était longtemps pris pour un garçon ordinaire.

    Évidemment, depuis, les choses avaient changé. Elles avaient changé au moment même où Gabriel avait été marqué par la bête.

    — Et… que… que va-t-il se passer maintenant ? demanda Zoé.

    — Ne t’en fais pas. Ton frère est encore trop jeune et trop inexpérimenté pour quitter son corps trop longtemps. Il devrait revenir très bientôt.

    Zoé dévisagea Batavius puis hocha le menton. Oui, le sorcier avait sans doute raison et peut-être que tout ça n’était pas aussi grave que ça en avait l’air. Seulement voilà : Zoé ne pouvait pas s’empêcher, malgré tout, de s’inquiéter pour Gabriel. Non mais qu’est-ce qu’il lui était passé par la tête ? Et comment pouvait-il faire confiance à ce dragon tout droit sorti de l’enfer ? Pourtant, il était maintenant au courant. Il savait ce que signifiait « Elzmarh ex tenebris » : « Elzmarh des ténèbres ». Le nom était suffisamment explicite, non ? Cette bête était diabolique, son âme était aussi noire que la plus noire des nuits.

    Alors pourquoi ? Pourquoi Gabriel n’était-il pas uni à un dragon de lumière, un de ces dragons doux au cœur pur, au lieu de s’attacher à ce monstre ?

     

    — Ahaha ! C’était incroyable ! s’esclaffa Gabriel tandis qu’Elzmarh terminait son repas.

    — Hum… se contenta de répondre le dragon en rongeant avidement les os de la pampolone.

    — C’était comme si j’étais devenu fort, fort et puissant, tellement puissant…

    Elzmarh grogna.

    — Évidemment puisque nos esprits sont liés. Qu’est-ce que tu imaginais ?

    Gabriel ne savait pas trop quoi répondre. Il y a encore une heure, il n’aurait jamais pensé partager un moment aussi intime avec le dragon. Il avait éprouvé chacune des sensations de la bête, y compris le plaisir que lui avait procuré la mise à mort de la pampolone. Mais curieusement, il n’avait ressenti ni peur, ni remords, ni dégoût. Bien au contraire. Il se sentait repu et satisfait. Tout comme le dragon.

    — Je crois que je vais faire une sieste, déclara Elzmarh en s’allongeant sur le flanc. Rentre chez toi, maintenant.

    — Mais il te reste plein de choses à me montrer, à m’apprendre, protesta Gabriel.

    — Plus tard, fils d’Emwyn, plus tard… Nous avons tout notre temps…
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    Chapitre 2

  Une décision difficile

  
    Après avoir pris sa douche et avalé rapidement son petit déjeuner, Zoé se sentit un peu apaisée. Batavius lui avait certifié que Gabriel ne risquait rien et qu’il reviendrait bientôt de son escapade avec son fichu dragon. Et elle le croyait. Pas parce que ça la rassurait, mais parce qu’elle savait, grâce à son don, que le sorcier lui disait la vérité.

    — Tu devrais y aller, Zoé, autrement tu risques d’arriver en retard à l’école, lui fit doucement remarquer Batavius en entrant dans la chambre des enfants.

    — Oui mais… et Gabriel ? s’alarma-t-elle, le regard rivé sur son frère.

    Gabriel ne bougeait toujours pas. Il était tranquillement allongé, dans son pyjama gris. Les yeux fermés et le teint blanchâtre.

    — Ne t’inquiète pas, je me charge de lui, déclara le magicien d’un ton ferme.

    Zoé ne put s’empêcher de grimacer. Si maman avait été là, elle n’aurait jamais laissé Gabriel aux mains d’un étranger. Seulement voilà, maman n’était pas là. Elle était au chevet de leur père, gravement blessé.

    — Mes parents me manquent, soupira soudain Zoé.

    Batavius acquiesça avec empathie.

    — Je comprends que tu sois attachée à ces deux humains, ce sont de bonnes personnes.

    « À ces deux humains » ? La remarque du sorcier laissa Zoé songeuse durant un bref instant. Papa et maman n’étaient pas comme Gabriel et elle. Ils ne possédaient pas le pouvoir de déceler les peurs et la nature des gens, il ne leur arrivait jamais d’avoir des visions, de deviner les mensonges de ceux qui les entouraient ou de discuter avec un dragon. Et elle n’avait jamais senti la moindre once de magie en eux. Ils faisaient partie des « normaux ». Des humains ordinaires.

    — C’est drôle la façon dont vous dites ça… Vous ne devez pas beaucoup fréquenter les gens, pas vrai ? Enfin, je veux dire, ceux qui n’ont pas de pouvoirs magiques, précisa Zoé.

    Le sorcier-lune la regarda avec un drôle d’air.

    — J’en ai connu autrefois, mais c’était il y a bien longtemps…

    Des siècles… Oui, cela faisait plusieurs siècles que le maître sorcier ne s’était pas lié d’amitié avec un humain ordinaire. Mais il devait bien reconnaître que les hommes ne lui manquaient guère. Il trouvait leur nature belliqueuse, lâche, avide de pouvoir et primitive.

    Batavius s’approcha de Zoé et lui caressa affectueusement les cheveux.

    — Allez Zoé, il est l’heure, tu dois finir d’aller te préparer.

    Elle secoua la tête.

    — S’il vous plaît, laissez-moi rester…

    Batavius la dévisagea longuement.

    — Tu ne me fais pas confiance ?

    Elle hésita à répondre. Elle ne voulait surtout pas le vexer. Ce vieux loufoque passait son temps à discuter avec son corbeau mais il représentait leur unique chance de vaincre Malenfer, la terrible forêt des ténèbres.

    — Si, bien sûr que si.

    Zoé sentit qu’elle n’avait plus le choix. La mort dans l’âme, elle descendit donc les escaliers à toute vitesse, saisit son cartable, attrapa son blouson rouge sur le portemanteau, tira la langue à l’horloge-écureuil qui faisait de grands signes parce qu’elle était en retard, puis elle se mit à courir sur le sentier qui la menait à la route en s’efforçant de garder les yeux fixés vers le sol.

    Ne pas regarder Malenfer. Surtout pas. Gabriel le lui avait interdit, mais elle devait bien reconnaître que ce n’était pas facile. Les arbres dévoreurs se tenaient à quelques mètres à peine de la maison désormais, et ils dégageaient une odeur si atroce qu’elle empêchait pratiquement Zoé de respirer.

    « Courage Zoé, courage, tu es bientôt arrivée », songea-t-elle en manquant de trébucher sur une grosse pierre avant de courir de plus belle. Ah, si seulement Batavius pouvait faire disparaître Malenfer une bonne fois pour toutes au lieu de passer son temps à enseigner de drôles de tours de magie à Gabriel, sa vie en serait rudement simplifiée. Cela faisait près d’une semaine maintenant que le magicien avait frappé à leur porte mais il n’avait encore rien fait, rien tenté pour détruire cette maudite forêt. Et Zoé commençait à se demander ce qu’il voulait réellement et pour quelle raison il s’intéressait tant à Gaby.

     

    — Zoé ! Zoé !

    Zoé s’apprêtait à franchir la grande grille de fer forgé de l’école lorsqu’elle reconnut la voix de Morgane. Elle tourna la tête et avança aussitôt vers la jolie petite rouquine qui lui souriait.

    — Bonjour Morgane.

    — Tu es toute seule ? Gabriel n’est pas avec toi ?

    Zoé secoua la tête.

    — Il… il est malade…

    Une lueur d’inquiétude s’alluma dans le regard bleu de Morgane.

    — Ce n’est pas trop grave, j’espère ?

    Zoé réprima un sourire en voyant l’expression de la camarade de son frère. Morgane était amoureuse de Gabriel et c’était réciproque. L’ennui c’était que ni lui ni elle n’osaient s’avouer ouvertement leurs sentiments. Oh bien sûr, ils se lançaient de drôles de regards par-ci par-là et rougissaient dès qu’ils se touchaient, mais aucun d’entre eux ne se risquait à faire le premier pas.

    — Zoé, Morgane, qu’est-ce que vous fichez ? La cloche va bientôt sonner ! les interpella soudain Ézéchiel, un petit rondouillard aux cheveux châtains et à la mine sympathique, en accourant vers elles.

    Comme à l’accoutumée, Thomas, un beau garçon brun aux yeux noirs et à l’air constamment renfrogné, l’accompagnait en traînant des pieds.

    — De toute façon, c’est toujours pareil avec les filles. Elles discutent, elles discutent et on finit par arriver en retard, râla-t-il.

    — Personne ne te force à nous attendre, Thomas, lui fit remarquer Morgane en le fusillant du regard.

    Zoé émit un petit rire. Morgane avait un sacré tempérament et n’avait peur de rien. Elle disait ce qu’elle pensait et n’hésitait pas à se battre quand c’était nécessaire. Zoé aurait voulu être comme elle. Elle ne manquait pas de courage elle non plus, mais elle était loin de posséder la force et l’audace de Morgane.

    Thomas grimaça.

    — Ah, parce que tu crois que j’ai le choix ? Si Gabriel voulait…

    Il s’interrompit soudain et jeta un œil autour de lui.

    — Mais où est-il, au fait ?

    — Il ne se sentait pas bien, il est resté à la maison, répondit Zoé d’un ton gêné.

    Elle détestait mentir à ses amis et ça la minait de leur cacher la vérité, mais que pouvait-elle faire d’autre ? Leur raconter que l’esprit de Gabriel pouvait quitter librement son corps pour entrer dans celui d’un dragon était bien trop bizarre. Bizarre et terrifiant.

    — Bon, on y va ? demanda tout à coup Zoé en commençant à avancer sur le chemin qui traversait le parc de l’école.

    L’école de Wallangar était un gigantesque et effrayant bâtiment rectangulaire dont la façade nord longeait le lac maudit de Baltasia. Par chance, le parc qui entourait les façades est, ouest et sud était d’une beauté époustouflante. Les rosiers y fleurissaient toute l’année, le sol n’était jamais gelé et les arbres n’y perdaient jamais leurs feuilles. C’était un endroit merveilleux et Zoé adorait s’y balader.

    — Tu as révisé l’histoire ? demanda Ézéchiel à Thomas tandis qu’ils lui emboîtaient le pas. Il paraît qu’on a une évaluation aujourd’hui.

    — Ben non… Mais pourquoi tu ne me l’as pas dit ? Si je me plante, ma mère va encore me tomber dessus, grommela Thomas.

    — De toute manière, quoi que tu fasses, elle te tombe toujours dessus, je ne vois pas ce que ça va changer, lui fit malicieusement remarquer Ézéchiel.

    — C’est vrai qu’elle hurle tout le temps, confirma Morgane.

    — Pas tout le temps. En fait, sa voix varie en fonction de son niveau de mécontentement. Quand elle dit « je suis très déçue, va dans ta chambre ! » elle a une voix stridente mais presque normale. Quand elle dit « je vais en parler avec ton père mais je peux d’ores et déjà te dire que tu vas être puni », elle crie. Et quand elle dit « tes notes sont catastrophiques, tu ne travailles pas assez et cætera et cætera », elle hurle et gesticule pendant des heures.

    — Comment ça « elle gesticule » ? demanda Morgane.

    Thomas fit une drôle de grimace.

    — Ben elle lève les bras au ciel et marche dans tous les sens. On dirait une sorte de danse exotique. C’est joli mais plutôt bruyant…

    Zoé, Ézéchiel et Morgane s’esclaffaient encore tandis qu’ils entraient tous les quatre dans l’enceinte du bâtiment.

    — Un peu de silence ! les réprimanda le gardien, M. Plexus, d’un ton contrarié.

    Les enfants soupirèrent mais cessèrent de rire aussitôt. Comme tous les nains des montagnes, M. Plexus était très « soupe au lait » : il se montrait très à cheval sur les règles et la discipline et il valait mieux éviter de le contrarier.

    — À tout à l’heure, Zoé, murmura Morgane avant de se diriger avec Thomas et Ézéchiel vers l’escalier réservé aux classes supérieures.

    Zoé les suivit un instant du regard puis elle partit à regret en direction du couloir qui menait aux classes primaires.

     

    Gabriel ouvrit lentement les yeux. Ses paupières étaient lourdes comme du plomb. Il lui semblait qu’il était en train de rêver. Puis soudain, il distingua les murs de sa chambre et la silhouette de Batavius près de la porte.

    — Tu es enfin de retour, mon garçon ?

    De retour ? Ah oui… Il se souvenait maintenant. Son vol avec Elzmarh, toutes ces choses que le dragon lui avait montrées. Tout avait l’air si réel. Et dans un certain sens, ça l’était…

    — Oui, je… Aïe ! fit-il en se mordant la langue.

    Sa bouche était pâteuse. Le moindre mouvement lui coûtait. Et il avait toutes les peines du monde à simplement remuer les lèvres et à cligner des yeux.

    — Tiens, bois, je t’ai apporté une potion qui devrait te faire beaucoup de bien, dit le sorcier en posant un bol chaud et fumant sur la table de chevet.

    Gabriel voulut se relever mais une vague de secousses parcourut soudain son corps tout entier.

    — Qu’est-ce… qu’est-ce qu’il se passe ? Que m’arrive-t-il ? hurla Gabriel à Batavius en se recroquevillant de douleur sur son lit.

    — Ton esprit reprend possession de ton corps. Pour les novices, ce processus est souvent très pénible, répondit le sorcier.

    — Aidez-moi… gémit Gabriel en serrant les dents pour ne pas hurler.

    Batavius poussa un long soupir.

    — Je ne peux pas.

    — Mais vous êtes un sorcier, un guérisseur.

    — Tu n’es pas malade. Ton corps est resté à l’abandon trop longtemps. Ton sang s’était figé dans tes veines. Tes muscles ne fonctionnaient plus et ton cœur avait cessé de battre. Le corps d’un homme est fragile, mon garçon. Jamais personne ne devrait s’en séparer pour de mauvaises raisons.

    Un frémissement de colère transparaissait dans la voix de Batavius.

    — Mais… je ne suis parti que quelques heures, fit Gabriel en s’efforçant de cacher sa souffrance, sans succès.

    Un éclair de fureur traversa le regard du sorcier.

    — Quelques heures ? Pour une première fusion ? As-tu seulement la moindre idée de la folie que tu as commise ? Non, bien sûr que non, parce que tu n’écoutes rien ni personne et que tu n’en fais qu’à ta tête !

    — Je ne pensais pas que c’était si dangereux… Elzmarh avait dit que…

    — Elzmarh, Elzmarh… Elzmarh est un vieux fou et toi un jeune sot !

    Gabriel déglutit. Oui, il s’était montré imprudent. Il pouvait difficilement prétendre le contraire, et la douleur intense qui parcourait son corps et ses membres ne laissait aucun doute à ce sujet. Mais quelque chose au fond, tout au fond de lui ne regrettait pourtant pas cette étrange escapade dont il avait adoré chaque instant.

    — Combien… combien de temps est-ce que ça dure ? balbutia Gabriel.

    — Si tu parviens à boire ceci, pas longtemps, répondit Batavius en saisissant le bol de potion et en le rapprochant de sa bouche.

    — Mer… merci, dit Gabriel en approchant ses lèvres du bol.

    — Ne me remercie pas. Dès que tu iras mieux, nous reprendrons l’entraînement. Il ne te reste que deux jours avant ton Ténérit.

    Gabriel but une nouvelle gorgée.

    — Je sais. Alors ? Quelle épreuve m’avez-vous choisie ?

    Tous les novices devaient réussir une épreuve choisie par leur maître durant leur Ténérit. Mais jusqu’à présent, Batavius était resté très discret à ce sujet.

    Le sorcier-lune le fixa droit dans les yeux et répondit d’une voix lugubre :

    — Malenfer. Tu vas devoir affronter Malenfer.

    — C’est… c’est une blague ?

    Batavius fit non de la tête puis il reposa le bol sur la table et quitta la chambre sous le regard atterré de Gabriel. Comment Batavius pouvait-il envisager de laisser un simple novice, un débutant, combattre Malenfer ? Gabriel n’avait ni l’âge ni le talent nécessaires. D’ailleurs, il n’aurait même pas su par quel bout commencer. Et ce n’étaient pas les petits tours de passe-passe que lui avait enseignés ce sorcier de malheur qui pourraient le sortir d’une bataille pareille. Alors à quoi jouait Batavius et qu’espérait-il prouver ?
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    Chapitre 3

  Le troll

  
    — Zoé, pourquoi ne recopies-tu pas la leçon écrite au tableau ? demanda sèchement Mme Cranechauve.

    La fillette rougit en baissant la tête et commença à écrire. Elle était tellement préoccupée par le sort de Gabriel et par tout le reste qu’elle avait toutes les peines du monde à se concentrer. Elle ne pensait qu’à une chose : rentrer chez elle et prendre des nouvelles de son frère au plus vite.

    Quelques minutes plus tard, la maîtresse l’interpella à nouveau :

    — Zoé ?

    — Oui madame ?

    — Répète ce que je viens de dire.

    Zoé sentit son cœur s’emballer. De quoi parlait-elle, déjà ? De la date du traité de paix entre le Pays des Terres Brunes et la Terre de Glace ? Ah non, non, ça, c’était avant… Bon sang, cette fois c’était sûr, elle était dans la panade.

    — Je… je n’ai pas entendu…

    Mme Cranechauve fronça les sourcils, une expression contrariée s’afficha sur son visage puis elle déclara sévèrement :

    — Tu me copieras dix fois la leçon pour demain.

    Zoé la contempla d’un air perplexe. Mme Cranechauve était un troll et les trolls, à l’instar des nains des montagnes, avaient très mauvais caractère. Sa maîtresse n’échappait malheureusement pas à la règle. Mais Zoé sentait que quelque chose clochait. D’accord, Mme Cranechauve avait l’habitude de hurler sur ses élèves et de les punir pour un oui ou pour un non, et son comportement n’avait donc rien d’extraordinaire, mais cette fois c’était bien plus fort que ça. Zoé sentait que sa maîtresse était en colère. Très en colère contre elle. Pourquoi ? Ça, elle n’en avait aucune idée.

     

    — Zoé ! Zoé, on t’a gardé une place ! lança gentiment Ézéchiel dès qu’il la vit entrer dans la cantine.

    Zoé retint un soupir puis s’assit sans un mot.

    — Tu en fais une drôle de tête, qu’est-ce qu’il t’arrive ? demanda Morgane en la dévisageant.

    — C’est Mme Cranechauve, elle a un comportement bizarre avec moi.

    Thomas se mit à ricaner.

    — Normal qu’elle soit bizarre, c’est un troll.

    — Thomas ! le réprimanda Morgane en le fusillant du regard.

    Il haussa les épaules.

    — Ben quoi ? C’est vrai.

    Le regard d’Ézéchiel s’assombrit.

    — Morgane a raison, ce n’est ni le lieu ni le moment de parler de ça.

    On a promis, Thomas, tu te souviens ? gronda Morgane.

    Gabriel, Morgane, Ézéchiel et Thomas avaient découvert quelques semaines plus tôt que les professeurs de l’école n’étaient pas des humains ordinaires mais des créatures magiques venues de contrées lointaines. Pour ne pas leur attirer d’ennuis, les enfants leur avaient promis de ne rien dire à personne et de continuer à agir comme si de rien n’était. Les habitants de Wallangar craignaient la magie et le pouvoir de ceux qui l’utilisaient. Ils redoutaient ce qu’ils ne pouvaient pas comprendre.

    Zoé fronça les sourcils et planta ses yeux dans ceux de Thomas.

    — Rassure-moi : tu n’as rien dit à personne ?

    Thomas écarquilla les yeux avant de lui jeter un regard furieux.

    — Non, bien sûr que non.

    La sincérité qui filtrait dans sa voix ne laissa pas de doute à Zoé. Thomas disait la vérité. Elle s’en trouva aussitôt soulagée.

    — Je sais ce que vous pensez tous de moi mais je ne suis pas idiot. Je sais de quoi les adultes sont capables quand ils ont peur, grommela Thomas, vexé.

    Zoé acquiesça. Les « normaux » craignaient la magie plus que tout au monde. Dans certaines villes, comme à Edernangar, la peur les avait tellement submergés qu’ils avaient décidé de tuer toutes les créatures magiques. Et ni Zoé, ni Thomas, ni leurs amis n’avaient envie que les habitants de Wallangar fassent subir le même sort funeste à leurs professeurs.

    — En tout cas, ça ne me dit toujours pas ce qu’il se passe avec Mme Cranechauve ni la raison pour laquelle elle est furax contre moi, soupira Zoé.

    Morgane lui jeta un regard surpris.

    — « Furax » ? Je croyais que tu disais qu’elle était juste « bizarre »?

    — Ne me dis pas que tu as mis un troll en rogne ? demanda Ézéchiel d’un ton anxieux.

    Zoé baissa la tête sans répondre et Thomas esquissa un rictus.

    — Là, ça craint…

    Zoé grimaça.

    — Je sais.

    — Tu devrais peut-être aller la voir et lui demander ce qui ne va pas, suggéra Morgane à Zoé.

    — T’es folle ? protesta Ézéchiel.

    — Ézéchiel a raison. C’est trop dangereux, fit Thomas.

    Morgane fronça les sourcils.

    — Tom, on sait que tu es un trouillard mais ce n’est pas une raison pour…

    Thomas l’interrompit.

    — ... Il ne s’agit pas de moi, Morgane, mais de Zoé.

    — Justement, fit Morgane. Zoé, elle, elle est courageuse, pas vrai Zoé ?

    Zoé déglutit. Oui, elle était courageuse, mais pas à ce point. Un troll en rogne était encore plus dangereux qu’un nid de belzmuths empoisonnés. (Les belzmuths étaient de gros insectes volants très belliqueux qui pourchassaient les gens et leur piquaient les fesses dès qu’on venait les déranger dans leur logis.)

    — Euh… balbutia Zoé.

    — En tout cas, moi je refuse de la laisser affronter ce troll toute seule, déclara Thomas.

    Morgane haussa les sourcils.

    — Tu refuses ?

    Thomas croisa les bras.

    — Oui.

    — Et de quel droit ?

    Les yeux de Morgane lançaient des éclairs.

    Thomas la dévisagea longuement puis répondit simplement :

    — Gabriel ne serait pas d’accord.

    Ézéchiel, qui avait suivi la conversation d’un air éberlué, éclata soudain de rire.

    — Quoi ? Qu’est-ce qui te fait rire ? rugit presque Thomas en le regardant.

    — Toi.

    Zoé ne disait rien. Elle percevait quelque chose d’étrange chez Thomas : il se souciait d’elle. Il se souciait vraiment d’elle. Et contrairement à ce qu’il prétendait, ça n’avait rien à voir avec Gabriel.

    — Vous me fatiguez, grommela Thomas.

    Puis il se leva brusquement et quitta le réfectoire.

    Les autres le suivirent un instant du regard puis Morgane inspira profondément.

    — Il a mangé du lion, aujourd’hui ? Qu’est-ce qu’il lui prend ? Je ne l’ai jamais vu comme ça.

    — En tout cas, il ne pleurniche plus, ne râle plus, ne se plaint plus, et ça c’est cool, remarqua Ézéchiel la bouche pleine.

    — Oui mais maintenant, il donne des ordres, grimaça Morgane.

    Zoé haussa les épaules.

    — Je suis sûre que ça partait d’une bonne intention.

    Morgane s’esclaffa.

    — On voit bien que tu ne le connais pas. Thomas ne se préoccupe jamais de rien ni de personne.

    — Faux, la contredit Ézéchiel en avalant la dernière bouchée de sa part de tarte aux zélantois.

    Les zélantois étaient de petites baies rouges très sucrées. Tout le monde les adorait mais les fruitiers avaient parfois du mal à en trouver parce qu’elles ne poussaient qu’à l’état sauvage, que les oiseaux étoilés passaient leur temps à les dévorer et qu’avec deux becs et trois estomacs, ces oiseaux-là n’étaient jamais vraiment rassasiés.

    — Thomas a beaucoup de défauts mais je sais qu’il tient à nous, ajouta Ézéchiel avant de se tourner vers Zoé : Tu ne manges pas la tienne ? demanda-t-il d’un ton plein de gourmandise en fixant sa part de tarte.

    Elle secoua la tête puis lui tendit son assiette.

    — Non. Prends-la si tu veux.

    — Ézéchiel, tu ne crois pas que tu exagères ? demanda Morgane, les yeux rivés sur le ventre dodu du garçon.

    — Ben quoi ? J’ai faim.

    — Tu as toujours faim, lui fit-elle remarquer.

    — Ben ouais, admit-il sans complexe avant de croquer dans sa deuxième part de tarte.

    Zoé ne put s’empêcher de sourire. L’estomac d’Ézéchiel était un puits sans fond, ses mâchoires de véritables broyeuses. Ses dents travaillaient sans relâche et son tube digestif semblait à toute épreuve.

    — Je vais aller me promener un peu dans le parc, j’ai besoin de réfléchir, dit-elle en se levant de table.

    — Tu veux qu’on t’accompagne ? proposa gentiment Morgane.

    Zoé secoua la tête.

    — Merci, mais je préfère être seule.

    Puis elle salua ses trois amis avec chaleur avant de s’éloigner.

    — Tu as remarqué ? fit Morgane dès qu’elle leur eut tourné le dos.

    — Non, quoi ? demanda Ézéchiel.

    — Zoé est bizarre aujourd’hui.

    Ézéchiel roula des yeux ronds.

    — Tu veux dire encore plus que d’habitude ?

    — Je ne plaisante pas. Je suis sûre qu’elle nous cache quelque chose, lança Morgane en fronçant les sourcils.

    Ézéchiel haussa les épaules. De toute manière, Zoé était pour lui une véritable énigme. Elle était douce et gentille et il l’aimait bien, mais il avait souvent du mal à comprendre ses réactions. Et puis ce don qu’elle avait de voir des choses que personne ne pouvait voir à part elle, ça le mettait mal à l’aise. Pas parce qu’il avait des trucs à cacher et qu’elle lui faisait peur, mais parce que Zoé semblait porter son drôle de pouvoir comme un fardeau. Un fardeau bien trop lourd pour une fille de son âge. Un fardeau qui la faisait grandir vite, bien trop vite…

    — Peut-être, mais j’ai pas hâte de savoir ce que c’est, soupira Ézéchiel.

    — Pourquoi est-ce que tu dis ça ?

    — Parce que la dernière fois que Zoé a fait cette tête-là, on a découvert qu’un dragon avait bouffé l’un de nos potes, que nos profs étaient des monstres, et on a manqué de se faire tuer par une grosse bête dans une grotte…

    — Tu as peur des visions de Zoé ? voulut savoir Morgane.

    — Pourquoi, pas toi ? répliqua-t-il.

    Puis il se leva de sa chaise et se précipita hors du réfectoire, indiquant ainsi clairement à Morgane qu’il n’avait pas envie de prolonger cette discussion.
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    Chapitre 4

  La bagarre

  
    Zoé marchait dans le parc, au milieu des arbres, depuis dix bonnes minutes. Les branches, les feuilles paraissaient se tendre vers elle et l’herbe bruissait comme pour lui souhaiter la bienvenue. La magie qui officiait dans chaque pousse, chaque plante, chaque parcelle de terre semblait vouloir la réconforter et emplissait de chaleur son âme et son cœur.

    — Ah tiens, voilà la tarée, lança méchamment un garnement brun aux yeux globuleux et aux joues de hamster en voyant Zoé passer près du grand peuplier auprès duquel ses trois copains et lui se trouvaient.

    Zoé releva la tête puis fonça droit sur lui.

    — Ne m’appelle plus jamais comme ça, Jonathan Nolot.

    Il esquissa un sourire moqueur.

    — Sinon ?

    Zoé fronça les sourcils. Quelques semaines auparavant, elle n’aurait jamais osé répondre aux insultes de ses camarades. Elle se serait contentée de les ignorer, d’aller pleurer discrètement dans un coin en se demandant pour quelle raison ils la détestaient et la traitaient aussi durement. Mais Zoé avait changé. Et elle n’avait plus l’intention de se laisser malmener.

    — Sinon tu vas avoir affaire à moi, répondit-elle courageusement en le poussant si fort qu’il faillit tomber.

    De petits rires moqueurs fusèrent et Zoé fusilla ses trois copains du regard avant de reporter son attention sur Jonathan.

    — Ça, tu vas le regretter ! hurla-t-il.

    — Ça m’étonnerait, rétorqua-t-elle avec un aplomb qu’elle ne ressentait nullement.

    Jonathan s’apprêtait à bondir sur Zoé lorsqu’elle le sentit soudain hésiter. Il n’avait pourtant aucune raison de la craindre. Elle était bien plus faible, plus fragile que lui, et avec ses jolies boucles blondes, ses grands yeux bleus et son petit air angélique, elle paraissait incapable de faire du mal à une mouche. Seulement voilà, de nombreuses rumeurs circulaient ces derniers temps sur Zoé. Certains élèves prétendaient même qu’elle était une sorcière. Et Jonathan ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’y avait pas une part de vérité dans les histoires effrayantes que les autres racontaient à son sujet.

    — Tu as peur ? demanda-t-elle en le dévisageant.

    Zoé n’aurait pas dû être capable d’entendre les pensées de Jonathan. Son don fonctionnait surtout grâce à ses visions, à son sens de l’observation et à son intuition phénoménale. Elle « ressentait » les choses ou les émotions des gens mais elle ne les entendait jamais « réellement ». Pourtant cette fois, c’était différent. Elle ne comprenait pas quelle en était la raison mais c’était comme si elle pouvait entrer directement dans la tête de Jonathan.

    Il haussa les épaules.

    — N’importe quoi…

    — Menteur…

    — Je ne mens pas ! hurla-t-il en serrant les poings.

    — Bien sûr que si tu mens.

    Puis, mue par une soudaine impulsion, elle s’approcha de lui et chuchota à son oreille :

    — Tu n’as pas eu 20 à ton devoir de maths, tes parents ne sont pas riches et tu as volé le porte-monnaie de Mathieu. Tu sais ? Celui que tu faisais semblant de chercher avec lui l’autre jour…

    Il blêmit aussitôt.

    — Comment… comment sais-tu que… ?

    Zoé croisa les bras sans répondre et Jonathan sentit sa gorge se nouer.

    — Les autres ont raison… Tu n’es… tu n’es qu’une sorcière ! s’écria-t-il.

    Zoé rougit aussitôt.

    — Une sorcière ? Bien sûr que non, je ne suis pas une…

    — ... Fiche-moi la paix, je ne veux rien avoir à faire avec quelqu’un comme toi, espèce de monstre ! la coupa-t-il froidement avant de lui tourner le dos.

    Zoé regretta soudain d’avoir agi comme elle l’avait fait. Elle n’aurait pas dû répondre aux provocations de ce garçon. Elle s’était montrée stupide. Stupide et imprudente. D’abord parce qu’elle n’était pas de taille à affronter un « grand » comme Jonathan Nolot, et surtout parce qu’elle avait bêtement utilisé ses pouvoirs devant un « normal ». Or elle savait parfaitement à quel point les « normaux » redoutaient la magie et ceux qui l’utilisaient.

    — Excuse-toi, gronda soudain une voix derrière eux.

    Zoé tourna la tête et aperçut Thomas qui les observait, appuyé contre un arbre. Il était blême de rage et serrait les poings.

    — Pourquoi ? Pour avoir dit la vérité ? répondit Jonathan en le défiant du regard.

    Thomas releva le menton. Pour la première fois de sa vie, il n’avait pas peur. Ni de se battre, ni de se faire gronder par sa mère. Il avait envie de dire quelque chose de dur. De faire mal à cet imbécile. Il était en colère.

    — Zoé n’est ni un monstre, ni une sorcière.

    — Bien sûr que si, c’en est une. Et elle finira sur un bûcher comme toutes les autres, ricana Jonathan tandis que ses trois copains s’esclaffaient.

    Thomas poussa soudain un terrible grognement et se jeta sur lui en lui balançant un violent coup de poing. Jonathan s’écroula aussitôt.

    Les autres cessèrent de rire.

    — Tu n’as pas intérêt à répéter ça ! Plus jamais ! lança Thomas à Jonathan qui gémissait, allongé sur le sol.

    Puis Thomas lui tourna le dos et s’éloigna en regardant ses poings, un peu éberlué. Il n’avait jamais frappé qui que ce soit, il avait toujours fui les disputes et les bagarres et ne se serait jamais cru capable de mettre K-O un garçon qui faisait au moins une tête de plus que lui. Et pourtant…

    — Thomas ?

    Thomas leva la tête puis avança vers Zoé qui le dévisageait, la mine défaite.

    — Ça va Zoé ?

    Elle essaya d’ouvrir la bouche, de dire « je vais bien, ne t’en fais pas » mais ses yeux s’emplirent soudain de larmes et elle secoua doucement la tête.

    — Non.

    Thomas posa sa main sur la sienne et lui tendit un mouchoir en souriant :

    — Tiens, mouche-toi.

    — Zoé, Thomas !

    Ils tournèrent la tête vers l’endroit d’où provenait la voix et croisèrent aussitôt le regard féroce du directeur. Avec sa grosse barbe, ses épaules larges et sa taille immense, il avait plus que jamais l’air d’un loup-garou.

    — Suivez-moi dans mon bureau ! ordonna-t-il d’une voix sèche.

    Zoé et Thomas eurent aussitôt l’impression qu’un gant de fer se refermait sur leur cœur.

    — Oui monsieur, murmurèrent-ils en baissant les yeux avant de le suivre avec l’enthousiasme de deux condamnés à mort en route pour l’échafaud.
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    Chapitre 5

  La punition

  
    — Asseyez-vous, ordonna M. Licantropus d’un ton autoritaire en s’installant derrière son bureau.

    Livide, Zoé jeta un œil à la grande pièce éclairée par de multiples fenêtres. Elle était propre, soigneusement rangée et une nuée de placards recouvraient les murs en rangs serrés. Puis elle se tourna vers Thomas. Il avait l’air mal à l’aise et se tortillait sur sa chaise, se demandant probablement comment il allait annoncer à sa mère qu’il s’était fait renvoyer de l’école.

    — Thomas, nous ne tolérons aucun acte de violence dans cette école, tu le sais, n’est-ce pas ?

    Thomas baissa la tête.

    — Oui monsieur.

    — En conséquence, tu seras renvoyé de cours durant trois jours.

    Thomas ferma les yeux. Ses épaules retombèrent puis il sentit un profond soulagement l’envahir. Son renvoi n’était pas définitif. Il avait du mal à croire à sa chance.

    — Oui monsieur.

    Zoé, qui sentait les larmes lui monter aux yeux, serra les dents, inspira un grand coup pour se donner du courage et se leva de sa chaise brusquement :

    — Ça n’est pas juste !

    Thomas la regarda comme si elle était devenue folle.

    — Zoé, s’il te plaît… l’implora-t-il.

    Mais Zoé n’écoutait pas. Elle était rongée par la tristesse et la culpabilité. Thomas n’avait fait que la défendre. Il avait passé outre sa peur et sa lâcheté habituelles et était parvenu à trouver le courage de se dresser entre ces horribles garçons et elle. Elle se sentait entièrement responsable de ce qu’il était en train de lui arriver.

    — Je te remercie pour ce que tu as fait, Thomas, dit-elle, puis elle planta son regard dans les yeux noirs du directeur et ajouta d’une voix enrouée par l’émotion :

    — … Mais si vous devez absolument punir quelqu’un, je préférerais que ce soit moi.

    M. Licantropus dévisagea un long moment la petite fille qui le défiait en s’efforçant de ne pas sourire. Cette gamine n’était vraiment pas banale. Provoquer sciemment un loup-garou nécessitait bien plus de cran que n’en possédaient généralement ses congénères. Et pourtant elle le regardait droit dans les yeux sans trembler et les pieds bien ancrés dans le sol.

    Thomas secoua la tête.

    — Non, Zoé. C’est moi qui ai choisi de cogner sur cet imbécile, pas toi.

    Le directeur le fixa intensément.

    — Je suis surpris de te voir assumer tes erreurs, Thomas. J’ai toujours pensé que tu étais du genre à te défiler et à rejeter tes responsabilités sur les autres.

    Thomas parvint à sourire mais, malgré l’assurance dont il semblait faire preuve, il n’en menait pas large.

    — Pas cette fois.

    — Donc si je comprends bien, tu regrettes ton geste ?

    Thomas inspira profondément.

    — Non. J’assume mon geste mais je ne le regrette pas.

    — Qu’est-ce que ça veut dire ?

    — Ça veut dire que la prochaine fois, j’attendrai d’être sorti de l’école avant de casser le nez des idiots qui insultent Zoé.

    Zoé lui jeta un regard estomaqué et le directeur passa la main dans ses cheveux en comptant jusqu’à dix pour éviter de se mettre à hurler.

    — Dehors, Thomas !

    Thomas leva les yeux vers lui.

    — Rentre chez toi, je ne veux pas te voir ici avant trois jours, c’est clair ?

    Thomas disparut aussitôt.

    — Zoé, reste là, j’ai à te parler, l’interpella alors le directeur alors que celle-ci s’apprêtait à l’imiter.

    Puis il fit entrer Mme Cranechauve, Mme Laurence, M. Plexus, M. Popescu et Mme Elfie par une porte dérobée située tout au fond de son bureau.

    Ils tournèrent immédiatement leurs têtes vers Zoé.

    — Je crois qu’une discussion s’impose, déclara le directeur en jetant à Zoé un regard désapprobateur qui la mit très mal à l’aise.

    — Que se passe-t-il ? J’ai… j’ai fait quelque chose de mal ? balbutia-t-elle.

    Le directeur lui jeta un regard sombre.

    — Nous sommes au courant, Zoé. Nous savons que le sorcier-lune de Gazmoria est à Wallangar et qu’il séjourne actuellement chez vous.

    Zoé acquiesça.

    — Oui, et alors ?

    Mme Laurence eut un hoquet, Mme Cranechauve lui jeta un regard mauvais, M. Plexus cracha par terre et M. Popescu poussa un profond soupir.

    — Et alors ? Et alors !!!? Mais êtes-vous donc complètement inconscients ?

    — Il est là pour nous aider, il va combattre Malenfer, bredouilla Zoé, soudain gênée.

    — Vous aider ? Batavius ? Ce maudit sorcier n’a jamais levé le petit doigt pour aider ou secourir qui que ce soit à l’exception de ses maudits dragons ! C’est un monstre ! hurla le nain.

    M. Licantropus poussa un profond soupir.

    — Il a raison, Zoé. Le Batavius que nous connaissons ne serait jamais venu sur les Terres Brunes uniquement pour combattre une forêt. Et il ne le ferait certainement pas pour aider des humains. Tes parents ne sont pour lui que de la chair à dragon. Il méprise ceux de leur espèce et leur sort lui importe peu.

    Mme Cranechauve approuva.

    — Ce sorcier est mauvais. Il a anéanti la vie de centaines de milliers d’hommes, provoqué des guerres, tué tous ceux qui le gênaient… On ne peut pas lui faire confiance…

    Zoé sentit son cœur se serrer. Elle ne pouvait pas, elle ne voulait pas y croire. Ainsi Batavius était en réalité un monstre et un meurtrier ?

    — Mes parents l’ignoraient. Ils voulaient juste nous protéger et sauver notre maison, expliqua-t-elle.

    M. Plexus poussa une sorte de grognement hargneux.

    — Sauver votre maison ? Mais que penses-tu donc qu’un homme comme lui en ait à faire ? Vous avez introduit le loup dans la bergerie, voilà ce que vous avez fait, sombres idiots que vous êtes ! gronda-t-il, furieux.

    Mme Laurence acquiesça en dévisageant Zoé avec une pointe d’exaspération.

    — Mon peuple l’appelle « Rzullgur el katri », ce qui signifie « la mort qui vole ».

    Zoé frissonna. Elle connaissait la réputation du sorcier-lune de Gazmoria et savait combien Batavius était puissant. Mais elle n’avait jamais pensé à ce que ça signifiait réellement et le doute l’envahissait.

    — Peut-être a-t-il changé ? Peut-être n’est-il pas l’homme que vous croyez… fit-elle la gorge serrée.

    — Batavius, changer ? Tu te fais des illusions, petite, intervint M. Popescu d’un ton désabusé.

    — Un faiseur de chaos reste un faiseur de chaos, surenchérit Mme Elfie.

    — Et tu sais ce dont tu parles, ricana M. Plexus.

    Les yeux de Mme Elfie prirent une étrange couleur argentée.

    — Qu’est-ce que tu insinues ?

    M. Plexus esquissa un rictus moqueur et Zoé sentit la magie qui entourait Mme Elfie disparaître comme une longue cape qu’on laisse glisser sur le sol. Elle apparut soudain sous son véritable aspect : une guerrière elfe aux oreilles pointues, à la peau tannée, portant une robe de cuir marron ceinturée à la taille.

    — Tu oses me provoquer, nain ? cria-t-elle en bondissant sur M. Plexus.

    — Eymiel, ça suffit ! Arrête ça ! ordonna M. Licantropus.

    Zoé écarquillait les yeux. Les elfes et les nains se détestaient. Elle ne l’ignorait pas. Les livres d’histoire qui se trouvaient dans le bureau de son père regorgeaient de récits évoquant les nombreuses batailles qui les avaient opposés des siècles durant. Mais d’habitude, elle ne sentait aucune haine entre Mme Elfie et M. Plexus. Bien au contraire…

    — Ce nain m’a insultée, expliqua Mme Elfie en tirant les oreilles de M. Plexus.

    — Ben quoi ? J’ai seulement dit que les elfes étaient tordus et qu’ils semaient le bazar dès qu’ils le pouvaient, rétorqua M. Plexus avec mauvaise foi en essayant de repousser l’elfe.

    — Magur, ça suffit ! Tais-toi maintenant ! rugit M. Licantropus. Eymiel, arrête de jouer et descends de son dos immédiatement !

    L’elfe et le loup-garou s’affrontèrent un instant du regard puis Mme Elfie descendit lentement du dos du nain.

    M. Licantropus poussa un soupir puis secoua la tête avant de se tourner vers Zoé.

    — Ne fais pas attention à eux. Il faut toujours qu’ils en fassent des tonnes…

    Zoé se mordit les lèvres pour ne pas sourire. Tous appartenaient à des espèces différentes. Certaines d’entre elles étaient même ennemies. Les elfes haïssaient les nains et réciproquement, les walligows craignaient les sorcières, les loups-garous tuaient les trolls, les sorcières tuaient les loups-garous et les trolls détestaient tout le monde.

    Bref, c’était un joyeux capharnaüm.

    Pourtant, ses professeurs étaient parvenus à vivre ensemble. Et Zoé, grâce à son don, sentait l’amitié profonde et sincère qui les unissait.

    — Écoutez, je sais que vous ne faites pas confiance à Batavius et peut-être avez-vous raison, mais il est trop tard pour agir maintenant, déclara soudain Zoé. Je ne le connais pas beaucoup mais je sais qu’il n’acceptera jamais de partir.

    Le directeur et les autres échangèrent des regards inquiets.

    — Sa seule présence ici nous met tous en danger, soupira M. Popescu. C’est un sorcier illustre. Des espions suivent ses déplacements jour et nuit. Les humains ne tarderont pas à se demander ce qui l’a attiré ici et traqueront toutes les créatures porteuses de magie avant de mettre le feu à cette ville.

    Zoé le regarda, médusée. Brûler la ville ?

    Mme Laurence haussa les épaules.

    — Qu’ont-ils à perdre de toute façon ? Malenfer progresse chaque jour. À leurs yeux, Wallangar est d’ores et déjà condamnée.

    — Mais avant cela, ils nous débusqueront et nous tueront tous les six, ajouta avec amertume Mme Cranechauve.

    M. Licantropus plissa les yeux et fixa longuement Zoé.

    — Pas seulement tous les six, Gremla.

    Le troll tourna lentement la tête vers Zoé qui blêmit aussitôt. Le directeur et les autres avaient raison. Si les hommes décidaient de traquer et d’éliminer toutes les créatures magiques comme ils l’avaient fait lors du massacre d’Edernangar, alors ni Gabriel ni elle n’en sortiraient vivants.

    — Qu’est-ce que vous attendez de moi ? Que puis-je faire pour empêcher ça ? demanda Zoé d’une voix blanche.

    M. Licantropus et les autres échangèrent un regard énigmatique puis M. Licantropus déclara d’une voix solennelle :

    — Rien, petite, mais je crois qu’il est temps pour moi d’avoir une bonne conversation avec le sorcier avant que ce vieux fou ne finisse par tous nous faire tuer.
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    Chapitre 6

  Magie et sortilèges

  
    — Concentre-toi, tu vas y arriver !

    Gabriel jeta un regard noir en direction de Batavius. Il en avait de bonnes, lui. S’il croyait que c’était facile… Ce rocher était trop grand, trop solide, comment pouvait-il seulement imaginer qu’un petit sortilège de rien du tout parviendrait à le dégommer ? C’était ridicule…

    — Altio emirull gan, répéta Gabriel les yeux rivés sur la roche.

    Mais rien ne se produisait. Gabriel avait beau répéter la formule magique une fois, deux fois, trois fois, ce maudit rocher restait irrémédiablement intact. À croire que la magie ne lui faisait aucun effet.

    — Ça ne marche pas, gémit Gabriel, découragé.

    Le sorcier s’avança vers lui, le regard si intense que Gabriel ne put que détourner les yeux.

    — Qu’est-ce que tu t’imagines ? Qu’il suffit de prononcer quelques mots pour que ça fonctionne ? Oh non, non petit, la magie ne plie pas devant les balbutiements d’un enfant, elle est libre, sauvage, mortelle… Elle a sa propre volonté… Tu dois apprendre à la chevaucher, déclara Batavius.

    — Vous voulez dire que je dois la dompter ?

    Le sorcier acquiesça.

    — Mais enfin, Batavius, je n’y arriverai jamais. Je… je suis trop jeune, je n’ai même pas encore fait mon Ténérit ! protesta Gabriel d’une voix étranglée.

    — Et pourtant ça ne t’a pas empêché de fusionner avec ton dragon, lui fit remarquer Batavius.

    Gabriel haussa les épaules.

    — Ce n’est pas du tout la même chose…

    — Non, c’est bien plus difficile…

    Gabriel réfléchit. Non, fusionner avec Elzmarh ne s’était pas révélé difficile du tout. Chaque nuit, le dragon visitait ses rêves et partageait ses souvenirs avec lui. Il lui avait montré les paysages des anciens temps, des paysages d’avant les hommes et qui avaient disparu depuis fort longtemps. Il lui avait montré la mer des Marasmes, la mer de feu où les femelles abritaient les œufs des jeunes dragons, les montagnes de Camaleo et leurs oiseaux géants ; il lui avait montré les terres plates et luxuriantes, ces grandes étendues sauvages et fertiles ; il lui avait montré aussi le Grand Chambardement, ce tremblement de terre gigantesque qui avait déchiré le sol, redessiné les paysages, changé les climats et mis fin au règne des dragons sur ce monde.

    Et sans s’en rendre compte, Gabriel avait à son tour ouvert son esprit à la bête. Il avait emmené le dragon dans sa famille, avait partagé avec lui ses secrets et ses désirs les plus profonds.

    Il lui avait ouvert son cœur.

    — Essaie encore, ordonna Batavius. Brise ce rocher.

    Gabriel serra les dents, avança d’un pas et tendit la main vers le rocher.

    Qu’avait dit Batavius, déjà ? Que la magie avait besoin d’être domptée ? C’était bien beau tout ça, mais ça ne lui disait toujours pas comment il allait devoir s’y prendre. Prononcer une simple formule magique ne fonctionnait pas, pas plus d’ailleurs que de fixer sans relâche ce maudit tas de roches. Alors quoi ? Qu’était-il censé faire ?

    — Ferme les yeux. Ne pense à rien. Respire lentement. La magie coule dans la terre, dans les arbres, partout autour de toi… trouve-la. Sens-la, respire-la, murmura Elzmarh dans sa tête.

    Gabriel inspira profondément, détendit tous ses muscles puis se mit à écouter les bruits autour de lui… Le bruissement du vent dans les arbres, le chant des oiseaux rouges… Il respira l’odeur de la terre humide, de l’herbe coupée, le parfum des fleurs d’hiver et soudain, il le sentit. Il sentit le flux d’énergie qui courait dans chaque être vivant, le flux qui provoquait chaque battement de cœur, le flux qui les unissait tous. Batavius avait raison. La magie était là, attirée par sa présence, subjuguée et prête à être dominée. D’un geste, il lui fit signe d’avancer et commença lentement à l’absorber. Très vite, elle coula dans ses veines comme du métal en fusion. Sa brûlure était si intense qu’il avait l’impression qu’elle allait l’engloutir.

    — Maintenant, Gabriel ! Prononce la formule ! Vite ! lança Batavius.

    La mâchoire de Gabriel se contracta sous l’afflux d’énergie et il cria, la main tendue vers le rocher :

    — Altio emirull gan !

    Puis il entendit un grand fracas d’explosion, s’écroula sur le sol et sombra dans les ténèbres.

     

    La première chose que vit Gabriel en ouvrant les yeux fut Zoé, pâle, tremblante et le regard soucieux, qui se penchait au-dessus de lui.

    — Zo… Zoé ?

    — Ne bouge pas, espèce d’idiot. Tu saignes et tu as une grosse bosse au front.

    — Que… que s’est-il passé ?

    Elle leva les yeux au ciel.

    — On ne t’a jamais dit qu’il était très dangereux de faire exploser un rocher juste sous son nez ? Où pensais-tu qu’allaient atterrir toutes ces pierres ?

    Gabriel posa la main sur son front puis la retira aussitôt : elle était pleine de sang.

    — Ah mais quel crétin !

    Une lueur amusée s’alluma dans le regard de Zoé.

    — Je ne te le fais pas dire.

    — Zoé, emmène ton frère dans la maison ! hurla Batavius en s’éloignant de l’autre côté du jardin.

    — D’ailleurs, qu’est-ce… qu’est-ce que tu fais là ? Tu es déjà rentrée de l’école ? demanda Gabriel, étonné.

    — Oui, le directeur m’a raccompagnée, précisa Zoé en tournant la tête vers le jardin, d’où lui provenaient soudain des éclats de voix.

    Elle écarquilla les yeux. Le sorcier paraissait minuscule en face de M. Licantropus. Si minuscule qu’on avait l’impression que le loup n’aurait eu qu’un geste à faire pour l’écraser.

    — Le directeur ? Que vient-il faire ici ? s’alarma Gabriel en suivant son regard.

    — Il voulait parler à Batavius.

    Gabriel pinça les lèvres et tenta de se relever.

    — Zoé, qu’est-ce que tu as fait ?

    — Je n’ai rien dit. Il savait.

    — Et pour nos parents ? Il est au courant pour nos parents ?

    — Non, mais je crois que c’est le cadet de ses soucis, dit-elle en aidant son frère à se tenir debout. Bon allez, viens, je vais te soigner.

    — Non, d’abord je veux écouter ce que ces deux-là sont en train de se raconter.

    Elle secoua la tête.

    — Tu es blessé…

    — Une entaille. Ce n’est qu’une petite entaille… S’il te plaît Zoé.

    Zoé grimaça puis finalement accepta de mauvaise grâce.

    — D’accord. Allons dans la cuisine. La fenêtre est ouverte et je crois qu’on devrait pouvoir les entendre.

    Gabriel sourit et ils se dirigèrent tous deux vers le fond du couloir sans faire de bruit. Ils se hissèrent sur une chaise et tournèrent légèrement la tête en direction de M. Licantropus et de Batavius qui étaient en train de discuter.

    — Ton visage m’est familier… Nous sommes-nous déjà rencontrés ? demanda Batavius en dévisageant le loup.

    Le directeur soutint son regard.

    — Pas moi. Mon père. Vous avez connu mon père… Qatar Ellivaintrus.

    Batavius esquissa un sourire.

    — Le roi-loup de la Terre de Glace, oui… Je me souviens de lui. C’était un grand roi et un homme d’honneur.

    M. Licantropus détourna le regard.

    — Mon père est mort.

    Batavius plissa les yeux et s’approcha pour l’observer de plus près.

    — Tu es le deuxième fils, Eliazad, n’est-ce pas ? Celui dont on dit qu’il a trahi.

    — Je n’ai pas trahi. J’ai quitté mon peuple et la Terre de Glace, voilà tout.

    — Pourquoi ?

    — La façon dont mon frère, le nouveau roi, dirigeait le royaume me déplaisait, répondit le loup d’une voix atone comme pour cacher les émotions qui le submergeaient.

    Batavius hocha doucement la tête.

    — Je peux comprendre cela. Ce que je ne comprends pas en revanche, c’est ce qui peut bien pousser un prince et une bande de mercenaires à se cacher parmi les humains. Qui vous a envoyés ici ? Le Très haut conseil ? Ces imbéciles vous ont chargés de veiller sur les enfants ?

    C’était moins une question qu’une affirmation et le visage du directeur, après avoir clairement reflété sa surprise, redevint froid et impassible.

    — Admettons que ce soit le cas, et je dis bien « admettons », quelles sont vos intentions ? demanda le loup.

    Gabriel et Zoé échangèrent un regard perplexe. Des mercenaires ? Un très haut conseil ? Qu’est-ce que tout ça signifiait ?

    Une lueur amusée naquit dans les yeux de Batavius.

    — Tu me demandes si je compte leur faire du mal ou si je représente une menace pour eux ?

    — Vous représentez d’ores et déjà une menace pour eux. Votre simple présence en ces lieux en est une. Si les « normaux » découvrent que…

    Le sorcier l’interrompit d’un air dédaigneux.

    — Les hommes sont faibles. Et ils me craignent.

    — Vous peut-être mais pas ces enfants… Que pensez-vous qu’il adviendra d’eux après votre départ ?

    — Ne t’en fais pas pour ça. Je ne comptais pas abandonner ces deux petits à leur sort. Ils vont repartir avec moi.

    Zoé et Gabriel sursautèrent et échangèrent un regard paniqué. Le directeur fronça les sourcils.

    — Vous voulez emmener Gabriel et Zoé à Gazmoria ?

    — En effet.

    Des éclairs jaillirent des yeux du loup.

    — Il n’en est pas question.

    — Je n’ai pas besoin de ton autorisation, loup.

    — Je sais que leurs parents ont disparu il y a plusieurs mois. J’ai suivi leurs traces jusqu’à la frontière. J’ignore s’ils sont morts ou vivants mais ça ne vous donne pas pour autant le droit d’emmener ces deux petits avec vous. Ils ont une famille et je doute que le Très haut conseil vous autorise à…

    — Le conseil n’a pas à m’autoriser quoi que ce soit. La décision a été prise il y a longtemps…

    — Une décision ? Quelle décision ?

    — Celle de les ramener parmi les leurs. Le temps des humains est révolu, loup, les héritiers doivent rentrer chez eux, déclara Batavius comme si c’était une évidence.

    Le loup le regarda comme s’il était devenu fou.

    — Les héritiers sont morts.

    — Pas morts, non. Nous les avons simplement cachés afin de leur permettre de grandir en toute sécurité.

    Un éclair de surprise s’alluma dans les yeux de M. Licantropus puis il blêmit brusquement.

    — Impossible…

    — Réfléchis : tu penses vraiment que le Très haut conseil t’aurait payé toutes ces années pour veiller sur de petits magiciens riches mais ordinaires ?

    Le directeur considéra un instant la question. Le Très haut conseil avait refusé de lui donner le moindre détail sur les enfants. Il ne savait ni d’où ils venaient ni pour quelle raison le conseil tenait tant à veiller sur leur sécurité. Il savait simplement qu’il devait coûte que coûte les protéger et que c’était un boulot tranquille et bien payé.

    — Si c’est vrai, alors pourquoi ici ? Pourquoi cacher des vies aussi précieuses sur la terre des hommes ?

    Batavius haussa les épaules.

    — Les « normaux » ignoraient leur existence. Ils n’étaient pas à leur recherche. Ils ne constituaient pas une menace pour les deux petits. De plus, leurs enfants sont nombreux, très nombreux… Quel est le meilleur endroit pour cacher un arbre, selon toi ?

    M. Licantropus prit une ou deux secondes de réflexion puis sourit :

    — Une forêt.

    — Exactement.

    — Malin, très malin…

    Gabriel manqua une ou deux respirations. Son cœur battait à cent à l’heure.

    Des héritiers… Batavius avait dit qu’ils étaient des héritiers, mais des héritiers de qui ? De quoi ? En tout cas, ils devaient être drôlement importants pour que des gens envoient des mercenaires pour les protéger… La question était maintenant de savoir pourquoi ces deux-là leur avaient caché la vérité et ce qu’ils allaient ou non décider.

    — Si ce que vous dites est vrai alors Gabriel et Zoé vont bientôt être en grand danger. Il va falloir les protéger, déclara M. Licantropus.

    — En effet.

    Le loup fronça les sourcils.

    — Comment puis-je vous aider ?

    Le sourire de Batavius s’élargit puis il tendit courtoisement le bras en direction de la porte.

    — Entre et discutons-en devant une tasse de thé, répondit Batavius.

    Zoé, qui avait compris la gravité de ce qu’elle venait d’entendre, leva un regard angoissé vers Gabriel.

    — Tu as entendu ?

    Gabriel acquiesça.

    — Qui sommes-nous au juste, Gaby ? Pourquoi le Très haut conseil s’intéresse-t-il à nous ? Pourquoi Batavius nous appelle-t-il les « héritiers » ?

    Le visage de Gabriel s’assombrit.

    — Je ne sais pas, Zoé.

    — Mais tu penses que Batavius était sérieux quand il disait qu’il voulait nous emmener ? insista-t-elle d’un ton inquiet.

    Gabriel n’eut même pas besoin de réfléchir.

    — Oui.

    — Qu’est-ce qu’on va faire ? On ne peut tout de même pas abandonner papa et maman…

    Zoé n’avait pas l’intention de partir. Elle aimait sa vie. Celle-ci n’était pas parfaite, bien sûr, mais elle aimait sa maison et ses parents. Elle n’avait aucune envie que les choses changent.

    Gabriel serra les dents.

    — Sûrement pas, non.

    — Qu’est-ce que tu proposes ?

    Gabriel haussa les épaules.

    — D’attendre. C’est ce qu’on a de mieux à faire, dit-il en collant un mouchoir sur sa plaie qui continuait à saigner. Il ne faut rien leur dire ni leur montrer qu’on est au courant. Du moins, pour le moment.

    — Pourquoi ?

    — Parce que ça nous donne un avantage sur eux et que c’est le seul que nous ayons.
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    Chapitre 7

  Magie de feu

  
    Le lendemain matin, Gabriel avait à peine ouvert les yeux qu’il eut tout de suite envie de les refermer.

    — Gabriel, lève-toi, ordonna Batavius.

    Le sorcier se tenait dans l’encadrement de la porte. Il avait l’air grave et il tenait un étrange vêtement entre ses mains.

    — Non… Je veux encore dormir un peu, gémit-il en posant son oreiller sur sa tête.

    — Pas question. Tu pars pour l’école dans deux heures, nous avons à peine le temps de nous entraîner.

    Gabriel soupira puis se redressa légèrement.

    — Pitié, c’est mon anniversaire aujourd’hui…

    — Mais c’est aussi le jour de ton Ténérit, tu dois t’y préparer.

    — Pour quoi faire ? Vous savez très bien que je ne suis pas prêt.

    — Raison de plus pour t’entraîner, déclara sévèrement le sorcier avant de poser le vêtement sur le rebord du lit.

    — Qu’est-ce que c’est ? chuchota Gabriel pour ne pas réveiller Zoé qui dormait encore.

    — C’est la tenue que tu devras porter ce soir, lors de la première épreuve.

    Gabriel grimaça et toucha l’étrange tunique rouge.

    — On dirait une sorte d’armure…

    Batavius hocha la tête.

    — Il s’agit bien d’une armure. D’une armure en écailles de dragon… Elle tient sa couleur rouge des flammes de la bête…

    — Vraiment ? Wouah !

    — Mon cadeau te plaît, fils d’Emwyn ? murmura soudain Elzmarh dans sa tête. Je l’ai fabriqué moi-même. Tant que tu porteras cette tunique, tu n’auras à craindre ni la brûlure du feu ni la morsure du fer.

    Batavius le fixa avec un drôle d’air, comme s’il entendait Gabriel et Elzmarh discuter. Ce qui était totalement impossible vu qu’aucun son ne sortait de leur gorge et qu’ils communiquaient uniquement d’esprit à esprit.

    — C’est la première fois qu’un apprenti porte les couleurs d’un dragon aussi puissant, Gabriel. C’est un grand honneur qu’Elzmarh te fait et j’espère que tu sauras t’en montrer digne, déclara Batavius.

    Gabriel sentit son cœur se gonfler. Il avait parfaitement conscience de la valeur du présent que venait de lui offrir le dragon. Et il se sentit soudain très fier. Fier mais aussi incroyablement intimidé.

    — Mais… et si j’échoue ? demanda Gabriel silencieusement à Elzmarh.

    — Tu n’échoueras pas, répondit le dragon.

    Gabriel inspira lentement. Il n’avait pas l’impression de mériter la confiance d’Elzmarh et il ne se sentait pas à la hauteur de la situation. Il maîtrisait à peine quelques formules et aucune d’entre elles n’était suffisamment puissante pour combattre une forêt maléfique. La tâche que lui avait confiée Batavius était bien trop difficile pour un garçon de son âge. Pourquoi le sorcier refusait-il de le comprendre ?

    — Habille-toi et rejoins-moi en bas dans cinq minutes, fit Batavius avant de quitter la chambre d’un pas ferme.

     

    Le soleil n’était pas encore tout à fait levé. Le vent était glacial, l’herbe froide et humide. L’air était empli de l’odeur putride de la forêt de Malenfer et de ses arbres dévoreurs. Frigorifié, Gabriel remonta la fermeture Éclair de son blouson en reniflant bruyamment puis il suivit Batavius sur le petit chemin de terre qui se trouvait à une centaine de mètres de la maison.

    — Parfait, l’endroit est parfait, décréta le sorcier en levant la main.

    Une lumière vive sortit de sa paume, éclairant les alentours comme s’il tenait une énorme torche. Puis il fit signe à Gabriel d’approcher.

    — Tu vois ce petit tas de bois et de brindilles ?

    Gabriel hocha la tête.

    — Oui.

    — Je veux que tu en fasses un grand brasier.

    Un feu ? Batavius voulait qu’il allume un feu ? Mais comment ?

    — Je… je dois prononcer une formule magique ?

    Le sorcier secoua la tête.

    — Inutile. Tu es un maître dragon. Tu chevauches l’esprit d’Elzmarh comme il chevauche le tien. Tu sais ce que ça signifie ?

    — Non.

    — Ça signifie que tu partages avec lui certains pouvoirs… La magie du feu est très puissante chez les dragons. Elle coule dans leurs veines depuis la nuit des temps. Et maintenant, depuis la fusion, elle niche au creux même de ton pouvoir.

    Gabriel grimaça. Le pouvoir du feu ? Qu’est-ce que c’était que ça ? Encore un truc bizarre ? Déjà qu’il s’était blessé en détruisant le rocher, s’il fallait en plus faire du feu… À ce rythme, il allait finir à moitié carbonisé. Non, non, vraiment, tout ça n’était pas du tout pour lui. D’ailleurs il n’avait jamais demandé à devenir sorcier. Et s’il ne voulait pas faire toutes ces drôles de choses, personne ne pouvait l’y forcer.

    — Écoutez, Batavius, je ne crois pas que ce soit une bonne idée…

    — Et tu ne veux même pas prendre la peine d’essayer ?

    Il secoua la tête.

    — Non. J’ai pris ma décision, je ne veux pas devenir sorcier.

    — Tu es déjà sorcier. Ce n’est pas une question de volonté. Tu n’as pas le choix. Il te faut l’accepter.

    Gabriel serra les poings.

    — Ce n’est pas juste.

    Batavius sourit.

    — La magie n’est ni juste, ni injuste : elle est.

    Gabriel pesta intérieurement. Il se sentait à la fois furieux et désemparé. Pourquoi ? Pourquoi lui ? Il n’avait rien d’exceptionnel. Il n’était qu’un garçon comme les autres. Ni meilleur, ni pire. Juste un garçon ordinaire. Tout ce qu’il désirait, c’était vivre une vie paisible, ici, en compagnie de ses parents, de sa sœur et de ses amis.

    — Ouais, eh ben ça craint…

    Batavius le fixa, les yeux pétillants d’amusement.

    — Tu t’y feras, jeune sorcier, tu t’y feras.

    — Ça m’étonnerait, répliqua Gabriel, dubitatif, avant d’ajouter en soupirant : Bon, que dois-je faire au juste ?

    — Sers-toi de ton lien avec Elzmarh. Suis le fil de pouvoir qui vous unit et appelle à toi un peu de sa magie comme tu l’as fait l’autre jour lorsque tu as brisé le rocher.

    — L’autre jour, je sentais la magie sous mes pieds, partout, elle était vivante, chaude, elle m’entourait. Quand je suis avec Elzmarh, je ne sens rien, rien du tout, enfin en tout cas aucune magie, rétorqua Gabriel.

    — Et pourtant elle est là, bien présente. Trouve-la.

    « Trouve-la… S’il croit que c’est facile », songea Gabriel.

    — Ça l’est, fils d’Emwyn, intervint soudain le dragon dans sa tête. Regarde…

    Des images de flammes, de lacs de feu et de lave surgirent brusquement dans l’esprit de Gabriel, puis le dragon les guida vers son cœur et Gabriel sentit soudain la magie du feu déferler dans ses veines et les embraser.

    Il se mit à hurler puis il tendit instinctivement le bras vers le tas de bois. Une boule de flammes apparut au-dessus de sa paume, il la lança droit devant lui et les branches s’enflammèrent aussitôt.

    — Voilà qui est très prometteur, approuva Batavius en caressant sa barbe.

    Puis il sourit et retourna d’un pas léger en sifflotant vers la maison tandis que Gabriel restait prostré et regardait fixement ses mains, les yeux écarquillés, en répétant :

    — Ça alors, ça alors…
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    Chapitre 8

  Le secret de Gabriel

  
    Le lendemain, une surprise de taille attendait Zoé et Gabriel. Là, dans l’aquarium où nageait habituellement Teddy, un garganthus cantatus, poisson chanteur que leur père avait ramené de son expédition sur les îles magiques des hautes mers, se tenait une petite statue de bronze qui lui ressemblait étrangement.

    — Qu’est-il arrivé à Teddy ? demanda Zoé le nez collé contre la paroi de verre.

    Gabriel fronça les sourcils.

    — Aucune idée, mais papa va être furieux. Tu sais à quel point il tient à ce poisson.

    — Que faites-vous là, les enfants ? Vous allez louper le baétron, dit Batavius en ouvrant grand la porte de la salle de bains.

    Les deux enfants sursautèrent et se tournèrent vers lui.

    — Il est arrivé un drôle de truc au poisson de papa, expliqua Zoé en lui montrant l’aquarium du doigt.

    — Je sais. Je ne supportais plus de l’entendre faire ses horribles vocalises, répliqua le sorcier en grimaçant.

    Zoé et Gabriel le regardèrent, épouvantés.

    — Vous avez tué Teddy ? s’écria Zoé, outrée.

    — Il l’aurait mérité. Dagut m’a même supplié de le laisser le dévorer pour le dîner mais j’y ai renoncé… La chair du garganthus cantatus est tout aussi indigeste que l’est sa voix. Je l’ai simplement figé, il reprendra vie dans quelques jours…

    Zoé et Gabriel poussèrent aussitôt un soupir de soulagement.

    — Vous savez, nous, on trouve qu’il a une jolie voix, remarqua timidement Gabriel.

    — Hum… Ça, c’est parce que tu ne connais pas le chant des sirènes des mers Aviliennes, fit le sorcier en souriant.

    Gabriel déglutit.

    — Les sirènes ? Vous parlez de celles qui mordent les gens avec leur venin et les noient avant de les dévorer ?

    Maître Batavius balaya la réflexion de Gabriel d’un geste désinvolte.

    — Elles sont très joueuses, c’est vrai, mais leurs voix sont un véritable enchantement… Il faudra un jour que je vous emmène là-bas…

    Zoé et Gabriel écarquillèrent les yeux. « Joueuses » !!!? Les enfants avaient entendu des histoires si affreuses au sujet des sirènes qu’ils sentaient littéralement la frousse leur tordre l’estomac… Qui était assez fou pour avoir envie d’aller écouter un concert de femmes-poissons cannibales ? Pas eux en tout cas. Ni personne de sensé. Les marins les évitaient et les bateaux préféraient contourner leurs îles au large, faisant ainsi des détours de centaines de milles, plutôt que de s’aventurer sur le territoire de ces monstres.

    —Bon, allez ! Il est l’heure, dépêchez-vous ! s’exclama soudain Batavius en entendant les martèlements de la queue de l’écureuil qui s’excitait dans son horloge.

    Zoé et Gabriel obéirent et moins d’une minute plus tard, ils étaient fin prêts pour partir à l’école.

    Maître Batavius les observa un instant en hochant la tête d’un air satisfait puis il attrapa le sac à dos qui se trouvait sur le sol et le tendit à Gabriel.

    — Profite bien de cette journée, mon garçon, fit Batavius en plongeant son regard perçant dans celui de Gabriel.

    « Ma dernière journée d’école, songea celui-ci. C’est ma dernière journée d’école. Et demain, je ne serai plus là. Tout sera fini. Je ne verrai plus ni papa, ni maman, ni Zoé… »

    Il soupira et préféra ne pas y penser plus longtemps.

    — Dites, Batavius, vous croyez qu’on pourrait organiser une petite fête ? demanda Zoé avec enthousiasme.

    Batavius lui jeta un regard étonné.

    — Une fête ?

    — Ben oui, c’est ce que font papa et maman pour nos anniversaires d’habitude. Ils invitent nos amis, préparent des gâteaux…

    Gabriel secoua la tête.

    — Zoé, je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

    — Pourquoi ?

    — C’est trop dangereux. La forêt est pratiquement aux portes de la maison.

    — Elle est dans le jardin de derrière. Il nous reste encore un peu de temps…

    La gorge de Gabriel se serra.

    — Pas suffisamment.

    Zoé plissa les yeux. Le regard de Gabriel était étrange. Tout comme sa voix.

    — Qu’est-ce qu’il t’arrive ? T’es tout bizarre…

    — Rien. Je vais très bien.

    Mais Zoé ne le croyait pas. Gabriel avait peur. Il avait beau essayer de ne rien montrer, elle sentait son angoisse. Il était terrifié.

    — Tu mens.

    — Elle est maligne cette petite… ricana Elzmarh.

    — Oui, et c’est bien le problème, lui répondit silencieusement Gabriel avant de fusiller sa sœur du regard, d’ouvrir la porte et de disparaître dans l’allée.

    Zoé se tourna aussitôt vers Batavius.

    — Qu’est-ce qu’il lui prend ?

    — Tu ferais mieux de te hâter. Tu es déjà en retard, Zoé, se contenta simplement de répondre le sorcier.

    Zoé grimaça en jetant un coup d’œil sur l’écureuil de l’horloge qui sautillait et lui faisait les gros yeux d’un air mécontent, puis elle souleva son cartable et se mit à courir pour sauter dans le baétron de l’école avant qu’il ne reparte.

     

    En entrant dans le grand wagon noir, Zoé chercha Gabriel du regard puis elle avança jusqu’aux sièges situés tout au fond.

    — Qu’est-ce qu’il t’a pris ? Pourquoi ne m’as-tu pas attendue ? fit-elle en s’asseyant près de lui.

    Mais Gabriel, encore une fois, décida de ne pas répondre.

    — Gaby, ne fais pas la tête, pas aujourd’hui. C’est ton anniversaire, je ne supporte pas l’idée que tu sois fâché contre moi, dit Zoé la gorge nouée.

    Gabriel la dévisagea et sentit son cœur fondre devant sa pauvre petite mine attristée.

    — Je ne fais pas la tête, Zoé. Simplement je préférerais que tu n’exerces pas tes dons sur moi.

    Zoé baissa les yeux.

    — Je… je suis désolée. Je ne le fais pas exprès, tu sais ?

    — Je sais, mais parfois les gens ont des secrets qu’ils n’ont pas envie de partager.

    Zoé le comprenait parfaitement. Et elle se sentait souvent gênée de pouvoir entrer de cette façon dans la tête des gens, de ressentir leurs émotions, de pénétrer leur intimité sans qu’ils puissent même s’en rendre compte. C’était un don terrible. Un don qui dévoilait la nature humaine de la plus horrible manière. Un don qui ressemblait en tout point à une malédiction.

    Mais elle n’y pouvait rien. Elle était comme ça et rien de ce qu’elle aurait pu dire ou faire n’y aurait changé quoi que ce soit.

     

    — Zoé, Gabriel ! Comment ça va ? demanda Ézéchiel en les voyant descendre du baétron.

    Les deux enfants se tournèrent vers lui.

    — Alors Gaby, ça y est, t’es guéri ?

    Gabriel lui jeta un regard étonné puis il vit l’expression embarrassée de Zoé et répondit comme si de rien n’était :

    — Oui, oui, je vais mieux merci.

    — Ah super ! T’es là ! lança Morgane en rejoignant leur petit groupe en courant.

    Gabriel se contenta de lui sourire puis demanda à Ézéchiel :

    — T’as des nouvelles de Thomas ?

    Zoé avait raconté à Gabriel son altercation avec Jonathan Nolot et la façon dont Thomas avait pris sa défense. Gabriel l’avait un peu grondée au début mais il avait rapidement fini par reconnaître que ce n’était pas de la faute de Zoé si Thomas s’était fait renvoyer.

    — Ouais. Je suis passé le voir hier soir en vélo et il est descendu par la fenêtre. Sa mère l’a consigné dans sa chambre. Il n’a pas le droit de sortir, répondit Ézéchiel en croquant dans un gâteau qu’il venait de sortir de sa poche.

    — Tu n’as pas pris de petit déjeuner ? demanda Morgane en le regardant.

    Il haussa les épaules.

    — J’ai encore un petit creux.

    — Comment allait-il ? demanda Zoé, préoccupée.

    — Bien. Sa mère a hurlé tellement fort qu’elle s’est cassé la voix. Tom dit que c’est super parce que maintenant, elle ne peut plus parler du tout et qu’elle lui fiche enfin la paix, répondit Ézéchiel.

    — Tu vois, je t’avais dit de ne pas t’inquiéter pour Thomas, dit Gabriel en faisant un clin d’œil à Zoé pour la rassurer.

    — N’empêche, il a drôlement changé, remarqua Morgane.

    — On a tous changé, déclara Ézéchiel en se léchant les doigts.

    Les autres lui lancèrent un regard surpris.

    — Ben quoi ? C’est vrai, regardez-nous… Zoé se comporte comme une grande, Thomas a appris à devenir plus courageux et moi…

    — … Oui, toi ? demanda Morgane, amusée.

    Il poussa un soupir.

    — Ben moi je ne sais pas trop…

    Les autres éclatèrent de rire puis, entendant la cloche sonner, ils se précipitèrent vers l’école.
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    Chapitre 9

  Le vivatus mangus ferrus

  
    La matinée passa trop vite au goût de Gabriel. Bien entendu, il n’était pas particulièrement fan de l’école, et cela, même si c’était un excellent élève, mais il aimait les odeurs de craies, les bruits de pas des élèves dans le couloir, les grandes discussions dans le parc avec ses amis… tout ça allait terriblement lui manquer.

    — Gabriel ? Ça va ? chuchota Morgane en marchant à côté de lui dans le couloir.

    — Oui, pourquoi ?

    Elle le dévisagea, le front soucieux.

    — Tu n’as pas dit un mot de la matinée.

    Gabriel se força à sourire.

    — Je n’ai jamais été particulièrement bavard, tu le sais…

    — Tu…

    Elle sembla hésiter un instant puis demanda tout à coup d’une traite :

    — Tu crois qu’on pourrait se voir seuls tous les deux après les cours ? Je… je voudrais te donner quelque chose.

    Gabriel ne put s’empêcher de sourire.

    — Ne me dis pas que tu m’as acheté un cadeau d’anniversaire ?

    — Pourquoi pas ? C’est ton anniversaire, non ?

    Gabriel se figea et la regarda fixement.

    — Oui Morgane, c’est bien mon anniversaire. Merci, fit-il en l’embrassant soudain doucement sur la joue.

    Morgane devint toute rouge et le regarda sans rien dire pendant un long moment. Puis Gabriel lui sourit à nouveau avant de prendre sa main et de l’entraîner jusqu’à la cantine sans prononcer un mot.

    — Ah, vous êtes là, enfin ! On se demandait ce que vous…

    Ézéchiel ne termina pas sa phrase. Il regardait, bouche bée, Gabriel tenir la main de Morgane et la serrer fort, comme si elle lui appartenait.

    — Désolé, on a un peu traîné, répondit Gabriel en tirant galamment la chaise de Morgane devant lui afin qu’elle puisse s’asseoir.

    Après quoi il s’installa près d’elle.

    Zoé se retint de sourire. Enfin… Gabriel s’était décidé à exprimer ouvertement ses sentiments pour Morgane. Ce n’était pas trop tôt.

    Elle se tourna vers la jolie rousse et faillit éclater de rire.

    — Qu’est-ce que tu lui as fait ? Je ne l’ai jamais vue comme ça, plaisanta-t-elle en s’adressant à son frère.

    — Comment ça « comme ça » ?

    — Ben, je ne sais pas moi, regarde-la, elle a l’air toute bizarre, dit Zoé en riant.

    Morgane souriait en regardant dans le vide. Elle restait étrangement silencieuse et semblait flotter sur un petit nuage.

    Gabriel se tourna vers Morgane.

    — Ça va ?

    Celle-ci sursauta comme si elle reprenait soudain pied dans la réalité.

    — Oui. Tu me passes le plat ?

    Le reste du déjeuner se déroula dans la bonne humeur. Mais Zoé avait elle aussi l’esprit ailleurs. Elle pensait et repensait sans cesse à la découverte extraordinaire qu’elle avait faite en se promenant dans le parc de l’école durant la récréation.

    — Dites, ça vous dirait qu’on aille se promener un peu avant que la cloche ne sonne ? demanda-t-elle à la fin du repas. J’ai quelque chose à vous montrer.

    — Qu’est-ce que c’est ? Encore une nouvelle plante ? la questionna gentiment Gabriel.

    Elle hocha la tête.

    — Un vivatus mangus ferrus. Il a poussé dans le petit sous-bois près des terriers.

    Le vivatus mangus ferrus était une grande plante aux pétales blanc et or, dont la tige était faite d’un métal plus solide que l’acier. Une matière capable de briser n’importe quelle épée et de perforer les armures les plus épaisses.

    Gabriel fronça les sourcils.

    — Tu en es certaine, Zoé ? Je croyais que cette plante ne poussait que dans les marais de Houquelande, remarqua-t-il d’un ton méfiant.

    — Je sais. C’est étrange, pas vrai ?

    Zoé avait toujours été sensible à la magie qui irradiait de ce merveilleux parc mais jamais elle n’avait senti sa présence comme aujourd’hui. Les papillons, les plantes, les branches, c’était comme si tous s’étaient ligués pour l’attirer à l’endroit précis où avait poussé cette drôle de plante…

    — Oui, très étrange, déclara Morgane avec circonspection. Elle vaut une véritable fortune. Il paraît que des tas de gens sont morts en essayant de s’en procurer.

    Gabriel approuva.

    — C’est à cause des sorcières. Elles tuent les étrangers qui pénètrent sur leur territoire et essaient de s’en approcher, confirma-t-il.

    Max, leur père, avait souvent parlé à Gabriel et Zoé des mystérieux pouvoirs de cette plante et du sort effroyable que les sorcières réservaient à ceux qui tentaient de les voler.

    — Bon, on va la voir ou pas cette plante ? grommela Ézéchiel.

    Ils sortirent de la cantine et suivirent Zoé dans le parc.

    — Montre-nous, Zoé, dit Gabriel. Par où est-ce ?

    — C’est facile, on a juste à suivre le feu follet.

    — Quel feu follet, Zoé ? demanda Gabriel.

    — Ben celui-là, vous ne le voyez pas ? répondit-elle en leur montrant du doigt la lumière bleutée qui volait juste sous leur nez.

    Gabriel fixa l’endroit qu’elle désignait mais il ne voyait rien. Rien que le vide.

    — Non.

    — Eh bien tant pis. Tu sais, il ne faut pas leur en vouloir, les fées sont très timides, dit-elle en avançant sous les arbres.

    Ézéchiel se tourna vers Gabriel.

    — Les fées ? Quelles fées ?

    Celui-ci haussa les épaules en signe d’ignorance.

    — Aucune idée…

    — Cool, fit Ézéchiel sans plus poser de question.

     

    La plante qui se dressait devant les enfants était gigantesque. Gigantesque mais splendide avec ses magnifiques et grandioses pétales blanc et or dressés vers le ciel, son pistil rouge comme le sang et sa tige droite, brillante, argentée et épaisse comme un petit tronc d’arbre…

    — Wouah ! C’est quoi ce truc ? s’exclama Morgane en écarquillant les yeux.

    — Elle est énorme ! renchérit Gabriel tandis que Zoé s’approchait du vivatus mangus ferrus en souriant.

    — Je la trouve super, pas vous ? demanda Zoé.

    Ézéchiel hocha la tête sans répondre, bouche bée.

    — C’est incroyable ! fit Gabriel en fixant la plante géante. Vous avez vu la taille de sa tige ?

    Zoé se mit à rire.

    — Terrible, hein ? Et son parfum ? Tu sens son parfum ? Je n’ai jamais senti une odeur aussi merveilleuse ! dit-elle pleine d’enthousiasme.

    — Tu as raison, on dirait du caramel, approuva Morgane.

    — Mais non, ça sent la rose, protesta Gabriel.

    — Pas du tout. Ça a l’odeur d’une saucisse grillée, dit Ézéchiel d’un air gourmand.

    — C’est drôle, je crois que son parfum change selon les gens, remarqua Zoé d’un ton admiratif.

    — Tu plaisantes ? demanda Gabriel en haussant les sourcils.

    — Non. Regarde, pour toi elle sent la rose, ton parfum préféré ; pour Morgane, le caramel, son odeur préférée ; la saucisse grillée pour Ézéchiel parce qu’il adore manger des…

    — … Ça va, ça va, je crois qu’on a compris, l’interrompit Morgane.

    — Comment peut-elle… enfin, je veux dire, c’est vraiment bizarre, grimaça Ézéchiel.

    Zoé haussa les épaules.

    — Pas tant que ça. Après tout, elle a été créée par les sorcières.

    Morgane lui sourit. Oui, Zoé avait raison, cette merveilleuse plante était magique. Magique et merveilleuse.

    — Raison de plus pour se demander ce qu’elle fait ici, dit Ézéchiel en sortant un chocolat de sa poche.

    Les trois autres se tournèrent vers lui.

    — Ben quoi ? C’est vrai… Si elle est fabriquée par les sorcières, alors c’est qu’elles se sont arrangées pour en planter une ici, non ?

    Une lueur d’inquiétude s’alluma dans les yeux de Morgane.

    — Euh… des sorcières ? Ici, à Wallangar ?

    — Tu vois une autre explication ? demanda Ézéchiel en fourrant le chocolat dans sa bouche.

    Gabriel soupira. Ézéchiel avait raison. Il n’y en avait pas.

    — Écoute Gaby, tu entends ça ? fit doucement Zoé en posant sa main sur la tige argentée.

    — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Gabriel.

    Zoé tourna la tête vers lui. Ses yeux étaient devenus entièrement blancs et une lumière irradiait de son corps.

    — Elle chante…

    — Zoé ! Qu’est-ce qu’il t’arrive ? s’écria Gabriel, paniqué.

    — Elle chante… tu ne l’entends pas ? répéta Zoé d’une voix étrange.

    — C’est la tige ! Il faut qu’elle retire sa main de la tige ! cria Morgane en se précipitant vers Zoé. Elle est ensorcelée !

    Morgane attrapa le bras de Zoé mais, malgré tous ses efforts, elle ne parvint pas à retirer la main de la fillette, comme collée à la tige de la plante.

    — Gabriel, Ézéchiel, faites quelque chose !

    Les deux garçons se précipitèrent à leur tour vers Zoé mais sans plus de succès. Puis soudain, elle se mit à parler de cette même voix bizarre, une voix qui n’était pas la sienne :

    — Voici le présent des sorcières pour le fils d’Emwyn. Trois gouttes de sang libéreront. Trois gouttes de sang et les flammes d’un dragon pour forger l’épée de l’héritier. Ce soir, dès ce soir… N’oublie pas… souffla-t-elle avant de tomber à genoux puis de s’effondrer dans l’herbe, inanimée.

    — Qu’est-ce que… ? Zoé !!! hurla Gabriel.

     

    — Que m’est-il arrivé ? demanda Zoé un moment plus tard en voyant les visages inquiets de Morgane, Ézéchiel et Gabriel penchés au-dessus d’elle.

    — T’as dit n’importe quoi et puis tu t’es évanouie, répondit Morgane, soulagée de voir que les yeux de Zoé avaient repris une couleur normale et que le halo de lumière qui l’entourait quelques minutes auparavant avait disparu.

    — Ce n’était pas n’importe quoi, protesta Ézéchiel en se grattant la tête. C’était une sorte de prophétie.

    — Non, ce n’était pas une prophétie mais un message, et il m’était destiné, rectifia Gabriel en jetant à sa sœur un regard inquiet.

    Zoé fronça les sourcils puis elle comprit. Les sorcières… Les sorcières l’avaient sciemment attirée dans cet endroit… Elles s’étaient servies d’elle et de son pouvoir pour atteindre son frère. Mais comment savaient-elles que ça marcherait ? Cela signifiait-il que Jonathan Nolot avait raison et que Zoé était une sorcière elle aussi ?

    — Un message pour toi ? Je ne crois pas, non, le contredit Morgane. C’était adressé au fils de Zemmin…

    — Pas Zemmin, Emwyn, corrigea Gabriel.

    Morgane lui lança un regard suspicieux.

    — Et c’est qui cet Emwyn ?

    — Un sorcier. Un grand sorcier et un maître dragon, répondit Gabriel. Je… j’appartiens à sa lignée.

    — Eh ben ça explique certaines choses, ricana Ézéchiel. Je me suis toujours demandé pourquoi le dragon ne t’avait pas bouffé, tu sais, l’autre jour, dans la vallée…

    — Tu… tu es un magicien ? Un vrai magicien ? balbutia Morgane.

    — Non, pas encore. Je dois passer ma première épreuve ce soir en tant qu’apprenti.

    — Super ! Et elle consiste en quoi cette épreuve ? demanda Ézéchiel.

    Gabriel jeta un regard à Zoé. Il ne voulait surtout pas qu’elle s’inquiète, mais d’un autre côté, il ne pouvait pas lui cacher plus longtemps la vérité. Sa sœur avait le droit de savoir.

    — Malenfer. Je dois combattre Malenfer, avoua-t-il donc calmement.

    Morgane écarquilla les yeux et Zoé poussa un cri :

    — Non ! Non, pas question ! C’est beaucoup trop dangereux !

    — Je n’ai pas le choix, Zoé, fit-il la gorge serrée.

    — Bien sûr que si tu as le choix, on a toujours le choix, rétorqua-t-elle les larmes aux yeux.

    — C’est ce que je croyais aussi mais je me trompais. « Je suis ce que je suis », tu te souviens ? C’est ce que tu répètes toujours, non ?

    — Ça n’a rien à voir…

    — Bien sûr que si. Je suis comme toi, je ne peux pas changer. Ce soir, je deviendrai un sorcier à part entière avec de nouveaux pouvoirs. Je dois apprendre à les contrôler et à accepter ma véritable nature, Zoé.

    Zoé refoula les larmes qui menaçaient de la submerger et renifla. Elle comprenait. Elle comprenait mieux que quiconque ce que Gabriel tentait de lui expliquer. Après tout, par bien des côtés, elle lui ressemblait, mais elle était terrifiée à l’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose et qu’elle le perde à jamais.

    — Cette épreuve est trop difficile, Batavius n’a pas le droit…

    — Batavius ? Tu parles du sorcier-lune de Gazmoria ? s’écria Ézéchiel avec admiration.

    — Oui, répondit Gabriel.

    — Eh ben dis donc… et il t’a appris des trucs cool et tout ?

    — Tais-toi, espèce d’idiot ! hurla soudain Morgane. Ce n’est pas un jeu, il va risquer sa vie ce soir, tu sais ?

    Morgane avait l’air complètement bouleversée. Elle tremblait, s’agitait dans tous les sens.

    Ézéchiel baissa les yeux.

    — Désolé… je n’y avais pas pensé… Tout ça est tellement… bizarre…

    — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda Morgane d’un ton amer en reportant son attention sur Gabriel.

    — Je ne t’ai rien dit parce que Batavius voulait que je garde le secret.

    Des éclairs étincelèrent dans les yeux de Morgane.

    — Mais nous sommes tes amis ! Je pensais que tu avais confiance en nous !

    — J’ai confiance en vous puisque je vous en parle, se défendit Gabriel.

    — Il a raison, Morgane. Nous, on sait qu’on ne dira rien mais quand même, c’est un super gros secret, renchérit Ézéchiel avant d’ajouter : Bon, qu’est-ce qu’on fait ? On découpe le vivatus mangus ferrus maintenant ou… ?

    Gabriel haussa les sourcils, surpris.

    — Qu’est-ce que tu racontes ?

    — Les sorcières ont dit que c’était un présent, un cadeau quoi…

    Gabriel observa la plante avec perplexité et poussa un soupir.

    — Que veulent-elles que j’en fasse ?

    — Ben quoi ? T’as pas compris ? C’est pourtant facile : « Trois gouttes de sang et les flammes d’un dragon pour forger l’épée de l’héritier »… C’est ce qu’elles ont dit. La tige, Gabriel, on dit qu’elle est faite d’un métal plus solide que l’acier, un métal magique. Elles veulent que tu en fasses une épée, répondit Ézéchiel.

    Gabriel lui jeta un regard admiratif.

    — T’es vachement doué !

    Ézéchiel haussa les épaules et répondit modestement :

    — Il suffit d’écouter…

    Puis il s’approcha de Gabriel et lui tendit son canif.

    — Tiens, prends ça. Faut trois gouttes de sang.

    Gabriel regarda le couteau et grimaça.

    — Tu es sérieux ?

    — Fais pas cette tête, la lame est hyper tranchante, tu ne sentiras pratiquement rien, répondit Ézéchiel d’un ton léger.

    Gabriel soupira et déclara en se saisissant du canif :

    — T’as intérêt à ce que ça marche.

    Il entailla légèrement son doigt puis s’avança vers la plante.

    — Le pistil, verse ton sang sur le pistil ! conseilla Zoé.

    Gabriel tourna la tête vers elle en fronçant les sourcils.

    — Comment le sais-tu ?

    — Aucune idée. Je le sais, c’est tout, répondit-elle.

    Gabriel hocha doucement la tête. Jusqu’à présent toutes les visions et les intuitions de Zoé s’étaient toujours révélées exactes.

    — Très bien, fit-il en se hissant sur la pointe des pieds.

    Il versa trois gouttes de sang sur le pistil rouge vif, recula de quelques pas et attendit.

    — Regardez ! s’écria Ézéchiel. Elle bouge toute seule.

    Tous les pétales blancs s’étaient envolés, le pistil avait disparu.

    Alors la tige sortit de la terre et flotta doucement jusqu’aux pieds de Gabriel sous les yeux écarquillés des enfants.

    — Vous avez vu ça ? Waouh ! s’exclama Ézéchiel.

    — Oui, c’est super… La question maintenant, c’est comment est-ce que je vais ramener ce truc à la maison ? soupira Gabriel.

    L’école n’était pas terminée et il était hors de question de prendre le baétron avec la tige magique. D’ailleurs, il n’était même pas certain de parvenir à la soulever.

    — Ah oui ? Moi ce serait plutôt le côté « épée forgée dans les flammes de dragon » qui m’inquiéterait si j’étais toi, lui fit remarquer Ézéchiel.

    La mine de Gabriel s’assombrit. Ézéchiel n’avait pas tort. Elzmarh était imprévisible. Il pouvait très bien refuser de l’aider et choisir d’aller chasser. Et puis Gabriel n’avait aucune idée de la manière dont on forgeait une épée.

    — Gabriel, regarde ! On dirait Dagut, fit Zoé en lui montrant le corbeau noir qui les observait perché sur un arbre.

    Gabriel leva les yeux vers l’oiseau.

    — Oui, c’est bien lui.

     

    Le corbeau poussa un croassement et fonça droit vers eux. Il se posa sur la tige, poussa un autre croassement puis disparut soudain comme par enchantement, emportant la plante avec lui.

    — Oh bon sang, ce drôle d’oiseau a pris ton cadeau ! s’écria Ézéchiel.

    — Ça c’est gonflé ! fit Morgane.

    Gabriel se tourna vers Zoé.

    — Qu’est-ce que tu en penses ?

    Elle haussa les épaules.

    — Batavius.

    Morgane fronça les sourcils.

    — Il est à lui ce corbeau ?

    — Oui, répondit Gabriel.

    — Pourquoi nous suivait-il ?

    — Pour nous espionner, je suppose… répondit Gabriel.

    — Je savais bien qu’il avait une drôle de tête, cet oiseau, remarqua Ézéchiel.

    — Mais pourquoi a-t-il pris la tige magique ? grommela Morgane.

    — On ne sait pas, soupira Zoé.

    — Ça craint, lâcha Ézéchiel, visiblement dégoûté.

    — Tu m’étonnes, fit Morgane.

    — Bon, ben on n’a plus qu’à rentrer, souffla Zoé avec résignation.

    — N’empêche que c’est vache de piquer un cadeau, marmonna Ézéchiel en suivant Zoé qui s’éloignait déjà.

    Les autres firent oui de la tête d’un air dépité puis se mirent en route à leur tour, tout en essayant d’élaborer un plan pour reprendre au sorcier le cadeau qu’il venait de leur dérober.
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    Chapitre 10

  La fête d’anniversaire

  
    De retour à la maison, Gabriel et Zoé découvrirent que Batavius avait disparu. Il n’était nulle part. Ni dans la demeure, ni dans le jardin, ni dans la grange.

    — Tu crois qu’il est parti ? demanda Zoé.

    Gabriel hocha la tête.

    — Oui mais il va revenir, pas vrai ? poursuivit-elle.

    — Je n’en sais rien, Zoé, répliqua Gabriel d’un ton las en s’installant sur le canapé du salon.

    Il se sentait bizarre. La tête lui tournait et une immense sensation de fatigue l’envahissait.

    Zoé le dévisagea d’un air inquiet.

    — Tout va bien ? Tu es blanc comme un linge.

    — J’ai mal à la tête et mal au cœur.

    — Tu es malade ?

    — Je crois, oui…

    Zoé fronça les sourcils et posa la main sur son front.

    — Pourtant, tu n’as pas de fièvre…

    Gabriel ferma les yeux. Ses paupières étaient devenues lourdes, si lourdes. Mais les mots pour expliquer ce qu’il éprouvait lui manquaient cruellement.

    — Allonge-toi, je te ramène une couverture. Ça ira mieux quand tu te seras reposé, déclara Zoé en souriant pour ne pas l’inquiéter.

    Quelque chose n’allait pas chez Gabriel. Mais ça n’avait rien à voir avec une maladie quelconque. C’était la magie. Elle le sentait. Ses réserves semblaient comme épuisées et son pouvoir était nettement diminué. Et elle n’avait aucune idée de la raison de tout cela.

     

    — Zoé ? Zoé ?

    Quand il ouvrit les yeux, Gabriel mit quelques secondes à réaliser où il se trouvait. La nuit était pratiquement tombée. Il n’y avait aucun bruit dans la maison. Elle semblait plus vieille, plus froide et plus sinistre que jamais.

    — Zoé !!!

    — Oui, je suis là, répondit-elle en s’approchant de lui.

    Elle portait un joli tablier blanc et avait un peu de farine dans les cheveux.

    — Qu’est-ce que tu faisais ?

    — Ça ne se voit pas ? Je prépare un gâteau d’anniversaire.

    Il poussa un soupir.

    — Zoé…

    — Tu as treize ans. Ténérit ou pas, c’est ton anniversaire aujourd’hui. On doit fêter ça, déclara-t-elle d’un ton ferme.

    Gabriel ne put s’empêcher de sourire. Zoé avait beau être douce, gentille et affectueuse, elle était aussi volontaire et entêtée qu’une mule.

    — Batavius est revenu ?

    Elle secoua la tête.

    — Non, pas encore.

    Elle le dévisagea.

    — Comment est-ce que tu te sens ?

    — Mieux. Nettement mieux.

    En réalité, Gabriel avait fait un rêve étrange. Un rêve à propos d’Elzmarh où tout paraissait si réel qu’il avait du mal à reprendre pied dans la réalité. Il se souvenait de ses conversations avec le dragon, de la magie qu’il insufflait dans l’épée et de l’énergie insensée qu’Elzmarh dépensait pour nourrir le feu nécessaire à forger l’arme qui lui était destinée. Il se souvenait aussi de Batavius qui martelait l’épée et de la manière délicate dont il l’avait sculptée. Il se souvenait de chaque détail. De la chaleur et de l’odeur du soufre. Il s’en souvenait comme s’il avait réellement vécu ces instants. Mais il n’en dit pas un mot à sa sœur.

    — Parfait. Alors tu vas pouvoir venir lécher le plat. Je t’ai laissé plein de chocolat, fit-elle soulagée.

    Gabriel lui sourit.

    — Maman faisait toujours ça.

    — Je sais, répondit-elle tandis que retentissait la sonnette de la porte d’entrée.

    Gabriel alla ouvrir et sursauta de surprise en tombant nez à nez avec Morgane, Thomas et Ézéchiel.

    — Mais… mais qu’est-ce que vous venez faire ici ?

    — Devine ! Tu ne pensais tout de même pas qu’on allait te laisser fêter ton anniversaire tout seul, non ? répondit Morgane en le poussant pour entrer.

    — Et puis Zoé a dit qu’elle allait faire un gâteau au chocolat, ajouta Ézéchiel avec gourmandise en lui emboîtant le pas.

    — Moi je suis venu parce qu’ils m’ont forcé, avoua Thomas d’un ton maussade avant de les imiter.

    Gabriel fronça les sourcils.

    — Non, non, non, il est hors de question que vous restiez ! C’est beaucoup trop dangereux !

    — Ouais, ouais, on sait, fit Ézéchiel avant de se tourner vers Zoé. Dis donc, ça sent rudement bon.

    Zoé se mit à rire.

    — Viens avec moi dans la cuisine, tu m’aideras à préparer le dîner.

    Gabriel lui lança un regard furibard.

    — Non, Zoé ! Ils doivent partir !

    Elle haussa les épaules puis fit signe à Ézéchiel de la suivre à la cuisine.

    — Zoé ! Non ! cria encore Gabriel.

    Mais c’était peine perdue : sa sœur avait déjà disparu dans le couloir avec Ézéchiel en se moquant complètement de ses protestations.

    — Elle est comme mon petit frère. Lui non plus il ne m’écoute jamais, ricana Thomas.

    — J’aime bien quand tu joues au méchant et que tu essaies de faire preuve d’autorité, je trouve ça rigolo, avoua Morgane en souriant.

    Gabriel poussa un profond soupir.

    — Ce n’est pas un jeu, Morgane, vous ne devriez pas être ici.

    Elle s’approcha et l’embrassa doucement sur la joue.

    — Je sais, mais maintenant qu’on est là… autant en profiter, non ?

    Elle prit le sac qu’elle avait dans la main et l’ouvrit.

    — Regarde, je t’ai fabriqué des bougies.

    Thomas les observa un instant puis il leva les yeux au ciel d’un air contrarié.

    — Oh non, non, pitié ! Tout mais pas ça.

    Gabriel lui jeta un regard étonné.

    — Quoi ?

    — Ne me dis pas que Morgane et toi… ? lui demanda Thomas en feignant l’écœurement.

    Gabriel rougit légèrement et Morgane, gênée, détourna les yeux.

    — Pfff… Tu sais pourtant que cette fille est une vraie peste ! poursuivit Thomas en adressant à Morgane un regard réprobateur.

    — Je ne suis pas une peste ! protesta aussitôt celle-ci.

    — Si, tu l’es. Toutes les filles sont des pestes !

    — Même Zoé ? demanda malicieusement Morgane en le dévisageant.

    — Non, Zoé elle est…

    Il s’interrompit tout à coup, embarrassé, avant d’ajouter précipitamment :

    — Et d’abord, Zoé c’est pas une vraie fille !

    — Ah non ? railla Morgane.

    — Non ! Et puis tu m’embêtes avec toutes tes questions !

    Morgane haussa les épaules. Elle balaya la pièce du regard.

    — Où est passé le sorcier, au fait ?

    Gabriel leva les mains en signe d’ignorance.

    — Aucune idée. Il s’est volatilisé.

    Morgane fronça les sourcils.

    — Tu ne trouves pas ça bizarre ?

    — Bizarre ? Ah non… De toute façon, tout ce que fait Batavius est bizarre, répondit Gabriel d’un air blasé.

    — Batavius ? Tiens, voilà encore une des raisons pour lesquelles je ne voulais pas venir, râla Thomas.

    Ézéchiel et Morgane avaient raconté les événements de la journée à Thomas, qui avait eu un choc en apprenant que son meilleur ami était non seulement un apprenti magicien mais qu’il vivait sous le même toit que le sorcier le plus puissant et le plus dangereux du monde.

    — Il te fait peur ? demanda Gabriel, étonné.

    — Ben évidemment, je ne suis pas complètement idiot, qu’est-ce que tu crois ?

    Quelqu’un se gratta soudain la gorge dans la pièce. Quelqu’un que ni Morgane, ni Gabriel ni Thomas n’avaient entendu arriver.

    — Ça, ça reste encore à démontrer, mon garçon, déclara Batavius, visiblement amusé, en posant un paquet long et large gainé de cuir sur la table du salon.

    Thomas tourna la tête et baissa les yeux vers le petit homme. Comment, c’était lui le chevaucheur de dragon ? Le magicien le plus célèbre du monde ? Impossible. Il ne pouvait pas le croire.

    — Qu’est-ce que tes amis font ici ? poursuivit Batavius d’une voix lourde de reproche.

    — Zoé nous a invités à dîner pour fêter l’anniversaire de Gabriel, répondit Morgane en avançant courageusement vers lui.

    Batavius soupira.

    — Une fête d’anniversaire, hein ? Cette petite est décidément têtue comme une mule.

    Gabriel hocha la tête.

    — Difficile de prétendre le contraire…

    Thomas inspira un bon coup puis salua Batavius.

    — Enchanté, monsieur. Je suis Thomas.

    Batavius s’approcha lentement de lui et le dévisagea de son œil perçant.

    — Ainsi c’est toi le fameux Thomas ?

    Thomas haussa les sourcils, surpris.

    — Euh, oui…

    — Parfait. Et où est le troisième larron ? Le garçon dodu qui mange tout le temps ?

    Gabriel sursauta. Comment Batavius connaissait-il ses amis ? … Ah mais bien sûr : Dagut. Évidemment. Rien de ce qu’il se passait à l’école n’avait échappé au corbeau espion du sorcier.

    — Il est avec Zoé, dans la cuisine, répondit Gabriel.

    — Hum… Alors on aura de la chance s’il nous laisse quelque chose à grignoter. Dagut dit que ton ami passe son temps à dévorer tout ce qu’il a sous la main.

    Morgane gloussa.

    — C’est le moins qu’on puisse dire.

    Batavius ne put s’empêcher de sourire. Le portrait que lui avait dressé Dagut de la petite humaine dont était épris Gabriel était fidèle à la réalité. Morgane était jolie, courageuse et elle n’avait pas la langue dans sa poche.

    — Très bien. Puisque vous êtes là, autant vous rendre utiles. Allez dresser la table. Les couverts et les assiettes sont dans le vaisselier.

    Thomas et Morgane acquiescèrent poliment tandis que le sorcier sortait de la pièce avec son étrange paquet dans les mains.
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    Chapitre 11

  Diseuse

  
    Les enfants parlèrent sans discontinuer pendant tout le dîner d’anniversaire. Ézéchiel fit de nombreuses plaisanteries, Batavius raconta des histoires d’autrefois mais l’ambiance était lourde et on sentait que l’humeur générale n’était pas à l’allégresse.

    À l’exception de Batavius, on pouvait voir la peur et l’angoisse hanter tous les regards. Tous craignaient pour la vie de Gabriel et se demandaient comment allait se dérouler la fin de soirée.

    — Comment… enfin je veux dire… comment se passe un Ténérit ? demanda Morgane en se tournant vers Batavius peu avant la fin du repas.

    — Cela dépend… Chaque Ténérit est unique, répondit-il laconiquement.

    — D’accord, mais il y a une cérémonie ou quelque chose comme ça ? insista-t-elle.

    — En effet, répondit Batavius d’un air toujours aussi mystérieux.

    — Je… je vais aller chercher le gâteau, déclara Zoé en se levant tout à coup. Ézéchiel, tu veux bien venir m’aider ?

    Ézéchiel acquiesça puis se leva de sa chaise si brusquement qu’il faillit la faire tomber.

    — Et moi qui pensais être le seul à être nerveux, remarqua Thomas en ricanant.

    — Non, tu n’es pas le seul à être nerveux, répondit Zoé en jetant un regard inquiet à Gabriel.

    Il était blanc comme un linge, des gouttes de sueur coulaient sur son front, ses mains tremblaient et il paraissait avoir du mal à respirer.

    — Ça va ? lui demanda Morgane en fronçant les sourcils.

    — Je… je me sens un peu malade… Ça m’est déjà arrivé tout à l’heure, ne t’inquiète pas, ça va passer, répondit Gabriel d’une voix mal assurée.

    Morgane regarda aussitôt Batavius.

    — C’est normal qu’il soit dans cet état ?

    Batavius caressa sa barbe et opina doucement.

    — Oui, ça l’est.

    — Mais pourquoi ? Pourquoi est-il malade ? Je croyais qu’il devait avoir de nouveaux pouvoirs… des pouvoirs qui le rendent plus fort ?

    — La magie est en train de faire son œuvre. Elle renforce son corps et son cœur mais le processus est parfois très douloureux, tenta de la rassurer Batavius.

    Thomas s’éclaircit la gorge.

    — Eh ben je ne suis pas fâché d’être un humain, moi…

    Zoé lui jeta un regard réprobateur.

    — Thomas !

    — Ben quoi ? C’est vrai. Sorcier, franchement, c’est nul. On est malade, on doit passer des épreuves, combattre des forêts maléfiques… Pfff…

    Gabriel ne put s’empêcher de sourire. Pour une fois, il était assez d’accord. Il n’avait pas le moral et ce dîner était une catastrophe. Ses amis et Zoé ne cessaient de le regarder bizarrement comme s’il allait soudain se transformer en monstre ou disparaître ou un autre truc du genre. Ils ne riaient pas. Ne s’amusaient pas. Ne chantaient pas « joyeux anniversaire ». Ils semblaient juste effrayés à l’idée de ce qu’il allait lui arriver. Et comme si ça ne suffisait pas, il savait que d’ici peu de temps, il lui faudrait sortir de la maison et marcher droit vers les dévoreurs en croisant les doigts pour être devenu assez puissant pour pouvoir leur résister.

    — Voilà le gâteau ! lança d’un ton faussement enjoué Zoé en entrant dans la pièce avec un grand plat.

    Ézéchiel la suivait, portant les petites assiettes et les cuillères, un semblant de sourire aux lèvres.

    — Il est superbe ce gâteau Zoé ! dit Morgane.

    — N’est-ce pas ? J’ai aussi ajouté des noisettes de…

    Zoé n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’elle se figea subitement. Elle lâcha le plat, qui se brisa immédiatement sur le sol, et ses yeux s’emplirent d’une lumière blanche.

    — Zoé ! Ça va ? s’écria Thomas en la dévisageant.

    Mais Zoé ne l’entendait pas.

    Elle tendit le bras droit devant elle et se mit à parler de nouveau d’une voix étrange comme elle l’avait fait dans le parc de l’école :

    — La source… la source m’appelle… la source… il faut trouver la source…

    — Zoé ? Qu’est-ce que tu vois, Zoé ? demanda Gabriel en s’approchant d’un pas tremblant vers elle.

    — La source… la source approche…

    — Zoé ? fit-il en posant la main sur son bras.

    — Non, Gabriel, ne la touche pas. Laisse-la parler, ordonna soudain Batavius.

    Gabriel fronça les sourcils.

    — Mais… on ne peut pas…

    — Tu ne dois pas interrompre ses visions, gronda le sorcier.

    Gabriel observa Zoé et poussa un cri de panique.

    — Vous ne voyez donc pas qu’elle a peur ? Regardez-la, bon sang !

    — Gabriel… Gabriel, non ! Pas par là ! Gabriel !!! hurla Zoé.

    — Zoé ! Zoé ! s’écria Gabriel en la secouant.

    — Prends garde ! Prends garde à la… ! hurla encore une fois Zoé avant de s’écrouler bruyamment sur le sol.

    Thomas, Ézéchiel et Morgane poussèrent un cri tandis que Batavius soulevait précipitamment Zoé dans ses bras et l’emmenait vers le canapé du salon.

     

    Quelques minutes plus tard, Zoé ouvrit les yeux.

    — Tiens, bois ça, tu dois avoir soif, fit Batavius en lui tendant un verre d’eau.

    Zoé, qui avait en effet la gorge incroyablement sèche, s’assit et s’en empara.

    — Pourquoi finit-elle toujours par s’évanouir après chacune de ses visions ? demanda Gabriel en se tournant vers Batavius.

    — Je ne sais pas, répondit-il.

    — Mais pourtant c’est vous le sorcier…

    — C’est vrai, mais ta sœur n’est pas une sorcière. C’est une diseuse.

    — Une « diseuse » ? demanda Gabriel en s’asseyant sur le canapé.

    Il se sentait faible, tellement faible qu’il ne pouvait pratiquement plus tenir sur ses jambes. La fièvre le gagnait. Sa peau le brûlait. Et il lui fallait mobiliser toutes ses forces et son courage pour ne pas se mettre à hurler de douleur.

    — Les diseuses sont des créatures dotées de grands pouvoirs, fit Batavius en fronçant ses sourcils broussailleux, mais leur magie est…

    Il hésita puis dit finalement :

    — … « différente ».

    — « Différente » ? releva Ézéchiel. Ça veut dire quoi ça ?

    — Ça veut dire qu’elles ont des pouvoirs exceptionnels et très rares. Nombreux ont été ceux qui les ont jalousées. Nombreux sont ceux qui voudraient les capturer. Mais plus nombreux encore sont ceux qui désireraient simplement les voir disparaître de ce monde, soupira Batavius.

    Zoé déglutit.

    — Je ne comprends pas. Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?

    — Je n’étais pas certain que tu en étais une. Le clan des diseuses a disparu depuis longtemps. Je ne pensais pas qu’il fût possible que…

    Il s’interrompit en fronçant les sourcils puis ajouta :

    — Enfin bref, j’ai dû effectuer de nombreuses recherches et m’assurer que je ne me trompais pas avant de pouvoir t’en parler.

    — Est-ce que… est-ce que ça va changer quelque chose pour moi ? demanda Zoé d’une voix où perçait l’inquiétude.

    — Non, mais tu vas devoir te montrer prudente. Les diseuses ne sont guère appréciées. Tous les redoutent et redoutent leurs pouvoirs, y compris en terre de magie.

    — Sympa… souffla Zoé.

    Batavius lui tapota la main d’un air réconfortant.

    — Tu n’as aucun souci à te faire Zoé, je vais prendre soin de toi.

    Thomas fronça les sourcils, contrarié.

    — Pourquoi ? On peut très bien s’occuper d’elle nous-mêmes…

    Ézéchiel, Morgane et Gabriel lui lancèrent un regard étonné. Et Batavius lui sourit gentiment.

    — Je ne doute pas de ta bonne volonté mais tu ne sais malheureusement pas de quoi tu parles, mon garçon…

    Thomas se renfrogna aussitôt. Pour qui ce sorcier se prenait-il ? Il était là depuis combien de temps ? Une semaine ? Et il voulait déjà tout régenter ? Pas question. Thomas connaissait Zoé et Gabriel depuis bien plus longtemps que lui et ils s’étaient toujours parfaitement débrouillés tous ensemble. Ils n’avaient pas besoin qu’un inconnu leur dise ce qu’ils devaient faire. Qu’il soit magicien ou pas. Non mais sans blague…

    — Il a raison. Gabriel et Zoé vous connaissent à peine, pourquoi devraient-ils vous faire confiance ? demanda soudain Morgane avec suspicion.

    — C’est vrai ça, d’abord… ajouta solidairement Ézéchiel avant de glisser un chocolat dans sa bouche.

    Zoé acquiesça et lança d’un ton amer :

    — Vous ne dites pas les choses, vous gardez des secrets, vous voulez obliger Gabriel à combattre cette horrible forêt et puis vous…

    — Tais-toi, Zoé ! l’interrompit Gabriel dans un souffle.

    Il transpirait à grosses gouttes, tremblait de tous ses membres et sa voix était hachée et faible comme si le simple fait de parler lui demandait un énorme effort. Mais il ne voulait pas, il ne pouvait pas laisser Zoé se trahir. Batavius ne devait pas savoir qu’ils l’avaient écouté discuter avec le directeur de l’école ni qu’ils connaissaient cette histoire d’« héritiers ».

    — Gaby, tu es sûr que ça va ? demanda Zoé en le dévisageant soudain d’un air angoissé.

    Les autres se tournèrent aussitôt vers lui.

    — Tu ne veux pas aller t’allonger un peu ? lui suggéra Morgane.

    — Eh vieux, t’as vu ta tête ? On dirait un zombie, remarqua Thomas en grimaçant.

    — Ouais, un zombie qui aurait mangé le gâteau au jus de pruneaux fermentés de ma mère, dit Ézéchiel avec une moue dégoûtée.

    Batavius poussa un soupir puis grommela :

    — Laissez donc ce garçon tranquille.

    — Oui, dit Zoé, mais…

    Elle s’interrompit aussitôt. Les yeux de Gabriel étaient devenus rouges. Une lueur étrange l’entourait.

    — Qu’est-ce que… Gabriel, attention ! cria-t-elle tandis que son frère s’effondrait sur le sol.

    — On dirait que de la lumière s’échappe de lui… Sa peau brille comme un soleil, fit Ézéchiel en se penchant au-dessus de lui.

    Morgane se tourna vers Batavius.

    — Que lui arrive-t-il ? Que lui avez-vous fait ? cracha-t-elle d’un ton accusateur.

    Le sorcier-lune de Gazmoria inspira profondément puis avança vers Gabriel sans dire un mot, ignorant l’inquiétude, la peur et la colère qui s’affichaient sur les visages des enfants.

    Il n’était plus temps de discuter.

    Plus temps d’expliquer.

    Le moment était enfin venu.
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    Chapitre 12

  Le Ténérit

  
    Une heure s’était écoulée avant que Gabriel n’ouvre enfin les yeux. Il était allongé dehors, sur l’herbe, près d’un grand feu, et d’étranges lumières bleues, rouges, jaunes, flottaient au-dessus de lui. Au début, il crut qu’il rêvait, à cause des voix. Celle de Batavius, d’abord, qui se tenait assis près de lui en récitant des phrases étranges dans une langue inconnue. Puis celles des autres. M. Licantropus, Mme Cranechauve, M. Plexus… Chacun d’entre eux prononçait des mots bizarres dès que le magicien s’arrêtait de parler.

    — Qu’est-ce que tous ces gens font là ? demanda Gabriel, la gorge sèche, en tournant la tête vers les professeurs de l’école.

    Ils s’étaient débarrassés du sortilège de camouflage qui masquait leur véritable apparence. Nain, elfe, walligow, sorcière, loup-garou, troll… tous le fixaient avec une lueur d’admiration, de solennité et de fierté dans les yeux.

    — Ils sont venus fêter la naissance d’un nouveau sorcier-lune, mon garçon. C’est un événement si rare et si exceptionnel qu’aucun d’entre eux n’aurait voulu le manquer, déclara Batavius d’une voix empreinte de gravité.

    Puis il leva la main et dessina du doigt une forme dans l’air. Lorsqu’il eut terminé, un dragon de flammes apparut au-dessus de Gabriel.

    — Dragonum calibris garatiam untatus, psalmodia Batavius.

    Alors le dragon vola vers la poitrine de Gabriel et se posa sur son cœur.

    Bizarrement, Gabriel ne ressentit aucune douleur. Il se sentait bien. Bien et plus fort et plus énergique qu’il ne l’avait jamais été. C’était comme s’il était enfin devenu « complet ». Comme si une plaie dans son âme, une plaie dont il ne soupçonnait pas l’existence, venait de se refermer.

    Il se releva d’un mouvement brusque et poussa un cri. Un cri libérateur. Un cri puissant et mortel.

    Un terrible rugissement lui répondit.

    — Bienvenue à la maison, jeune maître dragon. Te voilà enfin parmi les tiens, gronda Elzmarh en atterrissant près de lui.

    L’assemblée tout entière frissonna à la vue du gigantesque et terrifiant dragon, mais nul ne songea à fuir. D’abord parce qu’ils étaient trop surpris pour réagir et aussi parce que la tendresse avec laquelle Gabriel caressait fièrement le flanc d’Elzmarh les rassurait perceptiblement.

     

    — Waouh, vous avez vu ça ? s’exclama Ézéchiel en se tournant vers Morgane et Thomas.

    Oscillant entre horreur et fascination, les deux amis hochèrent la tête sans répondre.

    — C’est Elzmarh, le dragon de mon frère, déclara Zoé en tentant de calmer les battements frénétiques de son cœur sans y parvenir vraiment.

    L’air était si chargé de magie et de pouvoir qu’elle avait du mal à respirer.

    — Un peu bizarre comme animal de compagnie, vous ne trouvez pas ? fit Morgane en reprenant ses esprits.

    — Moi je préfère les chiens, ça prend moins de place, remarqua Thomas.

    — Et puis ça coûte moins cher à nourrir, ajouta Ézéchiel.

    Malgré son angoisse, Zoé ne put s’empêcher de sourire. Morgane s’approcha d’elle et lui serra la main.

    — Tout va bien se passer, tu verras…

    Le sourire de Zoé s’élargit mais une peur terrible luisait dans ses yeux.

    — Je sais, mentit-elle en tournant la tête vers Batavius.

    Le magicien soulevait un paquet, ce même paquet étrange qu’il avait ramené à la maison. Il l’ouvrit, en sortit une épée finement forgée et brillante comme un rayon de lune.

    Il la tendit à Gabriel.

    — Voici Dagloth.

    — Dagloth ? demanda Gabriel.

    Batavius acquiesça et dit :

    — Ça signifie « la ténébreuse ».

    — Drôle de nom, remarqua Gabriel en la saisissant avec précaution.

    Bizarrement, elle n’était pas trop grande et ne pesait pas trop lourd.

    — Ce n’est pas moi qui l’ai choisi, grommela Batavius en lançant un regard noir à Elzmarh. Il appartient aux dragons et à eux seuls de baptiser les épées de leurs maîtres.

    Les yeux de Gabriel s’écarquillèrent… Oui, il se souvenait, maintenant… L’épée… C’était l’épée de son rêve. Celle que Batavius avait forgée. L’épée créée à partir de la tige du vivatus mangus ferrus, le présent des sorcières, et des flammes d’Elzmarh.

    — Ce n’était pas un rêve, n’est-ce pas ? J’étais là ? J’étais avec vous cet après-midi dans cette grotte.

    Batavius haussa les épaules.

    — Toi, non. Ton esprit, oui.

    — J’ai cru que c’était la fièvre qui me faisait délirer, avoua Gabriel, les yeux rivés sur son épée.

    — Ta fièvre était due à la fusion et à la faiblesse momentanée de ton dragon. Forger une épée magique demande beaucoup d’énergie, et Elzmarh a puisé dans tes ressources, tes réserves magiques, pour continuer à alimenter ses flammes. C’est ce qui t’a rendu malade.

    — Je ne comprends pas…

    — Je t’ai marqué, jeune sorcier. Toi et moi, nous ne faisons plus qu’un désormais, gronda Elzmarh d’une voix ténébreuse dans la tête de Gabriel. Ton pouvoir est mon pouvoir.

    Le jeune sorcier acquiesça. Il savait au plus profond de son cœur que le dragon disait la vérité. Elzmarh et lui partageaient la même destinée. Et le lien qui les unissait était plus fort, plus solide, plus réel que jamais.

    — Je sais. Je te sens toujours en moi, répondit Gabriel en fixant longuement Elzmarh.

    Le dragon l’avait choisi. Il l’avait délibérément marqué. Il avait volontairement décidé d’unir son esprit à celui d’un garçon jeune et inexpérimenté. Et Gabriel n’en comprenait pas la raison. Le dragon lui cachait quelque chose, il l’avait lu dans son esprit, mais quoi ? Les vieux dragons comme Elzmarh chérissaient leur liberté plus que tout au monde. Alors pourquoi y avait-il si aisément renoncé ?

    — Tu n’as pas choisi la voie la plus simple, mon garçon, dit Batavius. Elzmarh a un caractère épouvantable et il n’a jamais été fichu d’obéir. Mais il est puissant. Oui, puissant et unique en son genre. Tout comme cette épée. Prends-en grand soin. Le monde n’a pas vu naître d’arme de cet acabit depuis des siècles.

    Gabriel haussa les sourcils.

    — C’est une épée particulière, je comprends…

    Une lumière, mi-amusée mi-inquiète, s’alluma dans les yeux du sorcier.

    — J’en doute fort…

    Gabriel entendit soudain Elzmarh murmurer dans sa tête.

    — Ne te préoccupe pas de ce que peut raconter le vieil homme. Cette épée te plaît-elle ?

    — Oh oui ! répondit Gabriel.

    — Alors c’est parfait, approuva-t-il en déployant ses ailes.

    Gabriel le regarda faire, étonné.

    — Où vas-tu ?

    — Je pars chasser.

    — Mais… mais… et Malenfer et tout le reste ?

    Le dragon toussa, quelques flammes s’échappèrent de sa gueule, et quelques-uns dans l’assemblée poussèrent un cri.

    — C’est l’affaire des magiciens. Je n’ai pas le droit de m’en mêler, déclara-t-il en s’envolant.

    Gabriel le suivit un instant du regard, le cœur serré, avec l’étrange impression d’être abandonné. Bien sûr, Elzmarh avait raison. Gabriel devait réussir cette épreuve sans son aide. Mais il aurait voulu que le dragon reste encore un peu pour le rassurer. Sans lui, il avait le sentiment de ne pas être tout à fait entier.

    — Gabriel, il est l’heure. Va enfiler ton armure, ordonna soudain Batavius d’une voix ferme.

    Gabriel acquiesça puis il se dirigea d’un pas décidé vers la maison.
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    Chapitre 13

  Les adieux

  
    En sortant de la maison, Gabriel observa les gens qui l’entouraient avec la sensation bizarre de ne plus être le même. Ce n’était pas une question d’apparence (même si l’armure rouge et l’épée avaient fière allure) non, c’était à cause du Ténérit : le Ténérit l’avait changé. Pas seulement parce que de drôles de formules magiques trottaient désormais dans sa tête ou parce que ses pouvoirs avaient augmenté. Il avait aussi changé la manière dont Gabriel voyait le monde et les êtres autour de lui. Il les voyait à présent d’un œil nouveau. Il les voyait sous le prisme de la magie et il était désormais capable de déceler le pouvoir que détenaient ceux qui l’entouraient (celui de Zoé, fort et lumineux comme un astre ; celui du directeur, bestial et sauvage ; ou encore celui de l’elfe, ancien et puissant…).

    — Gabriel, non, n’y va pas ! le supplia Zoé en se jetant soudain dans ses bras.

    Il lui caressa doucement les cheveux.

    — Zoé…

    Elle leva vers lui un regard rempli de larmes.

    — N’y va pas s’il te plaît.

    Gabriel la repoussa gentiment.

    — Zoé, ce choix ne m’appartient pas, tu le sais…

    — Emmène-moi alors, emmène-moi…

    — Pas question, c’est beaucoup trop dangereux, fit-il d’un ton sévère en fronçant les sourcils.

    — Tu n’es qu’un idiot ! Un idiot ! s’exclama Zoé en éclatant en sanglots avant de s’enfuir en courant.

    Gabriel la suivit un instant du regard, le cœur serré, puis il rejoignit Morgane, Ézéchiel et Thomas qui se tenaient légèrement à l’écart, près du feu.

    — Je dois y aller. Prenez soin de ma petite sœur, d’accord ?

    Thomas opina simplement du chef tandis qu’Ézéchiel, ému, répondait la gorge nouée :

    — T’inquiète pas pour ça. Maintenant que je sais qu’elle fait de super gâteaux au chocolat, je ne suis pas près de la lâcher.

    — Je veillerai sur elle, je te le promets, assura Morgane en se forçant à sourire.

    « Ne pas pleurer, ne surtout pas pleurer, songea-t-elle. Allez ma vieille, allez, il est évident qu’il va s’en sortir. Il a une armure, une épée, de nouveaux pouvoirs, tout va bien. Et puis, si les choses tournent mal, Batavius lui filera un coup de main. Il n’y a pas à s’en faire. »

    Gabriel hocha doucement la tête.

    — Merci, je vous revaudrai ça, dit-il avant de leur tourner le dos et d’aller saluer ses professeurs.

    — Bonne chance mon garçon, fit M. Licantropus en lui adressant un léger signe de tête.

    — Sois courageux et fais de ton mieux, ajouta M. Popescu.

    — Et tâche de survivre, d’accord ? l’encouragea maladroitement Mme Laurence.

    — De survivre ? Peuh… ce garçon va relever ce défi haut la main ! grommela Mme Cranechauve en foudroyant la sorcière du regard.

    — Chaque forêt a son secret. La source, c’est le cœur. Trouve son cœur et elle se livrera, conseilla Mme Elfie.

    La source ? Gabriel songea soudain à la vision de Zoé. La source, oui… Zoé avait dit qu’il fallait trouver la source. Malheureusement, il n’avait pas la moindre idée d’où elle se trouvait.

    — « Trouve la source » ? C’est ça ton conseil, stupide elfe ? ricana M. Plexus.

    Mme Elfie plissa les yeux puis inspira profondément comme si elle cherchait à garder son calme.

    — Ne l’écoute pas, les nains sont des crétins. Ils ne comprennent rien à rien ! gronda-t-elle.

    — Tu oses me traiter de crétin !?

    Mme Elfie esquissa un sourire.

    — Non, je dis que TOUS les nains sont des crétins.

    — C’est la même chose !

    Le sourire de Mme Elfie s’élargit.

    — Si tu le dis…

    Le nain brandit sa hache devant elle mais Mme Elfie éclata de rire et, en quelques bonds, se mit hors de portée.

    — Tu es lent, nain. Lent et maladroit.

    Gabriel, décontenancé, observa un instant la scène puis il rejoignit finalement Batavius qui l’attendait quelques mètres plus loin, à l’entrée de la forêt.

    — Tu es prêt ?

    Gabriel parcourut du regard les visages blêmes de ses camarades qui se détachaient de l’obscurité comme de drôles de petites lunes, puis il contempla le ciel. Il n’y avait aucune étoile filante mais s’il y en avait eu une, il aurait fait le vœu de rester avec Zoé, il aurait fait le vœu de continuer à aller à l’école avec ses amis, il aurait fait le vœu de rester le garçon qu’ils appréciaient et aimaient.

    Oui mais voilà.

    Rien de tout ça n’était plus possible désormais.

    Il était maître dragon.

    Il était sorcier-lune.

    Il était magie.

    Son destin ne lui appartenait plus.

    — Oui, je suis prêt, acquiesça Gabriel.

    — Alors allons-y, mon garçon.

    Gabriel hocha la tête, leva son épée et s’avança vers la forêt.

     

    — Morgane ? appela Ézéchiel.

    Mais Morgane ne l’entendait pas. Elle était assise dans l’herbe, les yeux rivés sur Malenfer, et se mordait les lèvres d’un air anxieux.

    — Morgane, où est Zoé ? demanda soudain Thomas d’un ton inquiet.

    — Hein ? Quoi ? fit Morgane en sursautant.

    — J’ai cherché partout mais je ne la trouve pas. Où est Zoé ? répéta Thomas.

    Morgane tourna la tête à droite, à gauche en plissant les yeux. Il faisait noir mais le feu éclairait suffisamment l’endroit pour qu’ils puissent repérer une personne qui aurait dû se trouver à quelques pas d’eux.

    — Je ne sais pas… Elle était bouleversée, j’imagine qu’elle est partie se cacher dans un coin pour pleurer…

    Morgane s’interrompit, mit ses mains en porte-voix et cria :

    — Zoé ! Zoé !!!

    Mais personne ne répondit.

    — Tu as regardé dans la maison ? suggéra Ézéchiel.

    — Évidemment, qu’est-ce que tu crois ? grommela Thomas en donnant un coup de pied rageur dans un caillou.

    Ézéchiel grimaça.

    — Bon sang ! Qu’est-ce qu’on va dire à Gabriel quand il reviendra ?

    — Arrêtez de flipper, elle doit forcément être dans le coin, déclara Morgane pour rassurer tout le monde.

    Mais une heure plus tard, Ézéchiel, Thomas, Morgane et les professeurs qui avaient participé aux recherches durent se rendre à l’évidence : Zoé avait disparu.
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    Chapitre 14

  Malenfer

  
    La forêt s’étendait sur une dizaine de kilomètres carrés. Bordée de tous côtés par des arbres dévoreurs, elle paraissait plus dangereuse et maléfique que jamais.

    — Comment dois-je m’y prendre ? demanda Gabriel.

    — Avance, et ne reviens jamais sur tes pas, répondit Batavius en brandissant le bâton qui lui servait de canne.

    Aussitôt, une boule de lumière blanche apparut à l’extrémité du bâton et tout s’éclaira à un mètre autour d’eux comme s’ils se trouvaient en plein jour.

    — Les arbres dévoreurs risquent de me tomber dessus, rétorqua Gabriel en jetant un œil inquiet aux branches dressées comme des pics qui frémissaient et se tournaient vers eux.

    Batavius esquissa un étrange rictus.

    — Il y a peu de chance. Les arbres dévoreurs ne s’attaquent pas aux magiciens.

    — Vous voulez dire que Malenfer ne peut pas nous tuer ? demanda Gabriel, de l’espoir dans la voix.

    — Je n’ai pas dit ça. Je dis simplement que le sortilège de protection qui l’entoure ne nous empêchera pas d’entrer, précisa Batavius.

    « Mouais, super. Si je comprends bien, elle nous tuera plus tard », songea le garçon en grimaçant.

    — Suis-moi, reprit le sorcier.

    Le cœur de Gabriel se serra. Bien sûr, il sentait ses nouveaux pouvoirs et la nouvelle force qui l’habitait, mais ça ne suffisait pas à le rassurer. Du moins pas complètement. Il suivit néanmoins le sorcier le cœur battant et les yeux écarquillés tandis qu’il entrait dans Malenfer.

    La forêt était sombre, immobile. Il n’y avait ni piste, ni sentier. Seulement une brume flottant au-dessus du sol et une multitude d’arbres touffus que l’hiver n’avait pas dénudés. Les branches les plus hautes étaient si serrées, si entrelacées qu’elles dissimulaient le ciel et les étoiles. De longues lianes entouraient les troncs et les branches et reliaient parfois un arbre à l’autre, formant de gigantesques toiles d’araignées.

    Curieusement, il ne faisait pas froid et ça ne sentait pas mauvais. Alors que Malenfer dégageait une odeur insupportable quand on se trouvait à l’extérieur, ici, à l’intérieur, elle sentait les bois, l’herbe et les plantes. Elle avait le délicieux parfum d’une forêt ordinaire.

    — Jusqu’où devons-nous marcher ? demanda Gabriel en abattant la lame de son épée sur une liane qui lui barrait le passage.

    — Pourquoi ? Elle ne te plaît pas cette forêt ? Ne lui trouves-tu pas un certain charme ? interrogea Batavius en éclairant le visage du jeune magicien.

    Gabriel lui jeta un regard indigné puis secoua la tête.

    — Pas vraiment.

    — Baisse-toi mon garçon ! ordonna tout à coup Batavius.

    Gabriel ne se le fit pas dire deux fois et se coucha aussitôt sur le sol. Un bourdonnement affreux envahit la forêt et une nuée d’insectes noirs et répugnants passa au-dessus de leurs têtes.

    — Qu’est-ce que c’était ? demanda Gabriel dès que les insectes eurent disparu.

    — Les sentinelles. Elles avertissent Malenfer de notre présence, répondit Batavius en se relevant.

    Après les arbres dévoreurs, d’affreux insectes sentinelles… Décidément, c’était de mieux en mieux, songea Gabriel. Et il se doutait bien que ce n’était que le début. Il ne savait pas où Batavius le conduisait ni ce qui l’attendait, mais s’il était bien certain d’une chose, c’était que le pire restait encore à venir. Et qu’un terrible danger le guettait.

    — Batavius, est-ce que c’est encore loin ?

    Le sorcier le dévisagea puis poussa un profond soupir.

    — Je ne sais pas. Ça dépend de toi.

    — Je ne comprends pas.

    — Tu dois trouver toi-même le chemin.

    — Vous voulez dire que vous ne savez pas où nous allons ?

    — Pourquoi devrais-je le savoir ? Il ne m’appartient pas de combattre cette forêt. Ce rôle te revient, jeune sorcier. À toi de décider.

    Gabriel écarquilla les yeux d’un air stupéfait.

    — Mais pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? Je pensais que vous connaissiez le chemin, que vous saviez où aller.

    Batavius lui jeta un regard sévère.

    — Et moi je pensais que tu avais compris que c’était à toi d’affronter cette épreuve.

    — J’ai compris, mais…

    — Alors dans ce cas, pourquoi me suivre aveuglément ? Pourquoi ne pas te fier à ton instinct ? À la magie ? Pourquoi laisser un autre prendre les décisions qui t’incombent ?

    Gabriel déglutit. Le sorcier avait raison. C’était son épreuve. Sa responsabilité. C’était à lui de savoir quoi faire. Batavius avait pourtant été très clair. Il lui avait dit qu’il ne l’aiderait pas à combattre Malenfer. Qu’il resterait à ses côtés mais qu’il ne lèverait pas le petit doigt pour l’aider. Alors pourquoi s’était-il montré aussi stupide ? Cette épreuve était un test. Elle avait pour but non seulement de mettre sa magie à l’épreuve mais aussi et surtout sa force de caractère. Et lui… lui n’avait rien trouvé de mieux que de se comporter comme un petit garçon soumis et craintif.

    — Vous avez raison. La décision me revient, déclara Gabriel en relevant fièrement le menton.

    Batavius hocha la tête en caressant sa barbe d’un air satisfait.

    — Parfait. Alors où allons-nous ?

    Gabriel ferma les yeux et réfléchit un instant. Que lui avait conseillé l’elfe, déjà ? De trouver la source ? La source… Tout aurait été tellement plus simple si Batavius avait accepté de l’aider ou de répondre aux questions que Gabriel lui avait posées sur Malenfer au lieu de rester muet. Mais les choses étant ce qu’elles étaient, il ne lui restait pas d’autre choix que de faire confiance à l’elfe et de chercher cette source mystérieuse dont elle lui avait parlé.

    — Au centre, au centre de cette forêt, répondit Gabriel en se concentrant de toutes ses forces sur les différentes sources de magie qui circulaient autour de lui.

    L’une d’entre elles brillait très fort. Bien plus fort que les autres. Elle s’étendait comme un torrent invisible à travers toute la forêt.

    Il décida de la suivre et de voir où elle le conduirait.

    — Allons-y, dit Gabriel en faisant apparaître une boule de lumière blanche au creux de sa main et en se mettant en route d’un pas déterminé, droit devant lui.
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    Chapitre 15

  Les fées

  
    Zoé ne se préoccupait pas des horreurs qui se tapissaient dans la pénombre. Elle ne se demandait pas pour quelle raison elle s’était aventurée seule dans cette horrible forêt. Son esprit était comme déconnecté. Elle était « ailleurs ». Perdue dans un monde de lumière, de musique et de beauté. Elle suivait les fées.

    — Où m’emmenez-vous ? demanda Zoé au bout d’un moment en regardant les petites créatures qui volaient autour d’elle.

    — Au cœur, à l’arbre-vie, répondit avec espièglerie une fée aux ailes striées d’or et d’argent. Tu aimes jouer ?

    Zoé sourit avant de se figer brusquement. Quelque chose n’allait pas. Elle essaya de se rappeler ce qu’elle faisait là, mais toutes ses idées se brouillaient dans sa tête.

    — Oh oui ! répondit Zoé.

    — Et danser ?

    — Je ne sais pas danser, mais j’aimerais bien apprendre.

    — Alors regarde-nous ! s’exclama une autre fée verte et bleue.

    Les petites créatures se mirent à danser sur une musique qu’elles seules pouvaient entendre. Elles virevoltaient et volaient en mouvements fluides et gracieux. Et Zoé les imita, tournoyant à son tour en riant, le cœur léger.

    — Encore ! Encore ! crièrent les fées.

    Zoé sentait que la tête lui tournait, qu’elle devait se reposer, mais elle tournait et tournait sans cesse sans pouvoir s’arrêter. Son corps et ses jambes ne lui obéissaient plus. Ils obéissaient aux fées, et celles-ci voulaient la voir danser.

    — Assez, assez ! gémit Zoé.

    — Encore, encore ! hurlèrent les fées.

    — Non, s’il vous plaît, fit-elle d’une voix suppliante avant que la douleur la ramène soudain à la réalité.

    Zoé avait mal. Elle avait perdu sa chaussure, sa chaussette était pratiquement en lambeaux et les épines des ronces lui lacéraient le pied et la faisaient saigner.

    — Non, encore ! Encore ! s’exclamèrent de nouveau les fées.

    — Non ! cria Zoé en cessant enfin de tournoyer.

    Le voile qui recouvrait son esprit s’était brusquement déchiré. Elle était redevenue elle-même et ne rêvait plus. L’enchantement que lui avaient jeté les petites créatures avait disparu. Et elle sentait la colère l’envahir.

    — ÇA SUFFIT !!!

    Le hurlement de Zoé résonna dans toute la forêt. Fort. Puissant. Magique. Les fées poussèrent un cri de douleur et se plaquèrent les mains sur les oreilles comme si la voix de la petite fille les avait blessées.

    — Je ne joue plus ! C’est compris !!!? gronda Zoé d’un ton autoritaire.

    Les fées lui jetèrent un regard apeuré puis allèrent se cacher dans les feuillages en murmurant :

    — Oui, oui…

    Zoé poussa un soupir. Elle ne comprenait pas ce qui lui était arrivé mais elle avait senti un pouvoir étrange exploser en elle et s’échapper par sa bouche comme un faisceau. Alors c’était donc ça dont parlait Batavius ? C’était ça être une diseuse ? En tout cas, il n’avait pas menti. La magie coulait bien dans ses veines, une magie assez puissante pour la libérer des enchantements des fées et effrayer celles-ci.

    — … Pas danser, pas danser, les entendit-elle chuchoter.

    Zoé inspira profondément en se demandant comment elle allait bien pouvoir sortir du guêpier dans lequel ces drôles de petites créatures l’avaient fourrée. Maintenant que les fées s’étaient cachées, que toutes leurs petites lumières étaient dissimulées, Malenfer paraissait plus terrifiante, plus sombre et plus inquiétante que jamais.

    — Pardonnez-moi, revenez… Je ne vous ferai pas de mal, je vous le promets, les fées, appela-t-elle doucement.

    Mais personne ne répondit.

    — Allez, s’il vous plaît… insista Zoé.

    — Méchante ! Méchante petite fille ! lança une voix cristalline.

    Zoé grimaça. Les fées ne pensaient pas comme des humains. Oh, elles n’étaient pas mauvaises dans le fond, mais elles se montraient souvent égoïstes et capricieuses.

    — Très bien. Partez alors. Mais je vous préviens, je ne bougerai pas. Et s’il m’arrive quelque chose, ce sera de votre faute.

    La fée aux ailes striées d’or et d’argent, plus téméraire que les autres, sortit soudain la tête de sa cachette et vola vers Zoé.

    — Non, non, il ne faut pas rester là, surtout pas ! Partir, tu dois partir…

    Une autre petite créature violette bondit littéralement près de Zoé et ajouta d’une voix affolée :

    — Dangereux. C’est très dangereux, il n’est pas loin…

    Zoé sentit les battements de son cœur s’accélérer.

    — Qui n’est pas loin ? De qui parlez-vous ?

    La fée battit des ailes, manifestement effrayée.

    — Le marcheur d’ombre…

    — Et comment voulez-vous que je fasse ? Je ne vois rien, je ne sais même pas où aller.

    Puis elle se mit à pleurer doucement.

    — Tout ça c’est de votre faute… Pourquoi m’avez-vous amenée dans cette horrible forêt ?

    — Pour jouer, répondit une fée de couleur pourpre en les rejoignant.

    La jolie fée aux ailes striées d’or et d’argent acquiesça.

    — Petite fille si triste. Nous, on voulait pas la voir pleurer.

    Zoé renifla et murmura :

    — C’est gentil ça…

    Les fées émirent un joli son de clochette et Zoé essaya de réfléchir. Il ne servait à rien de se demander par quel sortilège elle se retrouvait ici ou de chercher pour quelle raison Malenfer ne l’avait pas encore tuée. Tout ce qui comptait à présent, c’était de retrouver Gabriel avant qu’il ne soit trop tard.

    — Dites, est-ce que vous accepteriez de m’aider à retrouver mon frère ?

    Les petites créatures échangèrent un regard puis l’une d’entre elles s’approcha du visage de Zoé en demandant d’un air curieux :

    — Un frère ? Qu’est-ce que c’est un frère ?

    — Eh bien un frère, c’est un garçon qui a la même maman et le même papa que toi, expliqua Zoé.

    — Qu’est-ce que c’est une maman et un papa ? l’interrogea une autre.

    Zoé grimaça puis réfléchit quelques instants.

    — Ce sont ceux qui nous mettent au monde et qui veillent sur nous.

    La fée aux ailes d’or et d’argent demanda d’une voix étonnée :

    — Comme Amalhan ?

    — Amalhan ?

    — L’arbre-vie.

    — C’est lui qui t’a créée ?

    La fée battit gaiement des ailes.

    — Oui.

    Zoé sourit.

    — Il doit être très beau.

    — Tu veux venir voir Amalhan ?

    — Je voudrais bien mais je ne peux pas, je dois retrouver mon frère et il me reste peu de temps.

    — « Temps » ? répéta une fée bleue.

    Zoé fronça les sourcils.

    — Tu ne connais pas le temps ? Le jour, la nuit, les années ?

    La petite créature réfléchit et secoua la tête.

    — Le temps, non. L’éternité, les fées connaissent « l’éternité »…

    — L’éternité, ça fait rudement long. Alors, acceptez-vous de m’aider ?

    Les fées se regroupèrent comme un essaim d’abeilles. Le bourdonnement de leurs ailes faisait vibrer l’air et recouvrait leurs chuchotements.

    Au bout d’une minute, l’une d’entre elles revint vers Zoé en souriant.

    — Oui, oui, nous acceptons.

    — Partir, il faut partir vite ! Le marcheur… le marcheur vient ! cria soudain une fée jaune d’une voix paniquée en fixant l’obscurité.

    — Vite !!! Vite !!! Cours, petite fille ! Cours !!! hurlèrent-elles toutes en chœur avant de s’enfuir à tire-d’aile.

    Le cœur battant, Zoé suivit les fées en courant. Les branches et les lianes s’écartaient sur leur passage, formant ainsi un sentier que Zoé pouvait emprunter en toute sécurité. Les petites créatures volaient à un rythme insensé sans se poser ou marquer le moindre signe de fatigue. Contrairement à Zoé. Le pied blessé de la fillette la brûlait, le souffle lui manquait et elle ne parvenait plus à avancer.

    Puis, alors qu’elle était sur le point d’abandonner, la forêt changea peu à peu d’apparence. Les arbres devinrent moins nombreux, moins grands, moins touffus. Les buissons disparurent, le sol se recouvrit d’une mousse verte et molle.

    — Repose-toi, petite fille… Nous ne risquons plus rien maintenant, nous sommes arrivées, déclara une fée en se posant sur son épaule.

    Elle tendit alors le bras, désignant à Zoé un panorama qui la laissa bouche bée.

    Le sol descendait en pente vers un petit lac entouré d’arbres en fleurs. La lune se reflétait dans l’eau comme un disque argenté. Au centre, flottant au-dessus du lac, brillait une flamme surnaturelle. Sa lumière était à la fois si vive et si douce qu’on sentait son cœur se réchauffer dès qu’on la regardait. Le lieu était d’une beauté irréelle, enchanteresse.

    — Où m’avez-vous amenée ? Quel est cet endroit ? demanda Zoé, captivée.

    — Amalhan, répondit la fée en lui montrant du doigt un arbre gigantesque au feuillage argenté.

    Son écorce était lisse, son tronc aussi large qu’une maison, et sa cime si haute qu’on avait l’impression qu’elle touchait les étoiles. Une multitude de fées volaient autour de lui, l’illuminant tout entier.

    — Il est beau… si beau, murmura Zoé, la gorge serrée par l’émotion, en avançant vers lui.

    Les fées avaient raison. Cet arbre n’était pas un arbre comme les autres. Il émanait de lui d’étranges vibrations.

    — C’est bizarre, on dirait… oui, on dirait des battements de cœur, fit Zoé en posant sa main sur l’énorme tronc.

    Les fées qui l’entouraient se mirent à rire.

    — Père-arbre, père-arbre…

    Zoé se mordit les lèvres, songeuse. Comment un arbre pouvait-il être capable de créer ces drôles de petites créatures ? Et surtout, comment Malenfer pouvait-elle abriter un endroit aussi merveilleux que celui-ci ? Tout ça n’avait aucun sens… en tout cas, pas pour Zoé. Elle ne savait vraiment pas comment réagir ni ce qu’elle devait en penser.

    — Zoé, viens, viens, père-arbre veut te parler, dit alors une fée aux ailes striées blanches et noires.

    — Ah oui ? Mais comment ? Je ne sais pas si…

    Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase. Ses pieds quittèrent tout à coup le sol et elle poussa un cri, emportée dans les airs par les fées.
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    Chapitre 16

  Le marcheur d’ombre

  
    Gabriel marchait depuis plusieurs minutes avec l’impression désagréable qu’une présence invisible les observait. À de multiples reprises, il crut voir du coin de l’œil quelque chose bouger mais chaque fois qu’il tournait la tête pour vérifier, il ne trouvait personne.

    — À quoi songes-tu, jeune sorcier ?

    — À rien, enfin… j’ai une sensation bizarre mais je dois me tromper.

    Batavius plissa les yeux.

    — Quel genre de sensation ?

    — Je ne sais pas… je dois m’imaginer des trucs mais je crois qu’on n’est pas seuls et que quelqu’un ou quelque chose nous suit.

    Batavius sourit étrangement.

    — En effet. Je commençais à me demander quand tu le remarquerais, fit-il en tendant son bâton lumineux en direction d’un buisson.

    Gabriel sentit ses cheveux se dresser sur sa tête en apercevant la créature hideuse qui s’y dissimulait. Difforme, sans visage, à l’exception de deux lueurs rouges à la place des yeux qui le fixaient de manière effrayante, elle était vêtue d’une longue cape à capuche et flottait au-dessus du sol comme un fantôme.

    — Fils d’Emwyn…

    Le cœur de Gabriel manqua d’exploser. La créature ne semblait pas avoir de bouche et pourtant elle parlait. Elle lui parlait.

    — Pourquoi nous suis-tu ? Qu’est-ce que tu veux ? demanda Gabriel d’une voix nouée par la peur.

    — Lumière, je veux lumière…

    Gabriel baissa les yeux vers la boule de lumière blanche qui flottait au creux de sa main, puis vers le bâton lumineux de Batavius.

    — Je ne peux pas te la donner… Ce n’est pas une lampe ou une bougie, c’est de la magie…

    — Oui… oui… De la magie…

    « Bon, songea Gabriel, alors là ça devient vraiment bizarre… »

    — Je ne comprends pas, qu’est-ce qu’elle veut ? demanda-t-il d’une voix angoissée en se tournant vers Batavius.

    Le sorcier réfléchit puis haussa les épaules.

    — Te tuer ou t’attirer dans le monde de ténèbres auquel elle appartient. Je crois qu’elle n’est pas encore tout à fait fixée.

    Gabriel jeta un regard effaré à Batavius. Bizarrement, aucune de ces deux propositions ne lui convenait. D’ailleurs, elles n’auraient convenu à personne.

    — Super… Et qu’est-ce que je suis censé faire ? demanda Gabriel tandis que Batavius jetait un sortilège de luminosité tout autour d’eux.

    On pouvait désormais voir comme en plein jour.

    — Tu dois la tuer si tu veux rester en vie, répondit Batavius comme si c’était une évidence.

    « Génial, manquait plus que ça », songea Gabriel en déglutissant.

    Le monstre mesurait au moins deux mètres de haut. Il était impossible pour Gabriel de combattre au corps à corps une créature de cette taille. S’il voulait le vaincre, il n’avait pas le choix : il devait utiliser la magie. Une magie puissante. Le feu. Oui, oui, ça pouvait marcher… Du moins, il l’espérait.

    D’un geste, il fit donc apparaître une boule de feu au creux de sa main puis il la lança de toutes ses forces contre le monstre. Mais il manqua son coup. La forme hideuse et gigantesque avait anticipé son attaque en se cachant derrière un arbre. Un de ces arbres magiques qui ne peuvent pas brûler.

    — Ça ne marche pas ! hurla Gabriel.

    — Alors trouve un autre moyen, répondit Batavius en continuant à observer la scène, impassible.

    Gabriel le regarda. Il ne savait pas pourquoi mais la froide indifférence de Batavius l’inquiétait encore plus que le monstre.

    — Vous savez, personne ne le saurait si vous décidiez de m’aider, dit-il.

    — Moi je le saurais, répondit Batavius sévèrement.

    — Oui, oui… ça va j’ai compris, fit Gabriel en tentant une nouvelle attaque.

    Mais encore une fois, la créature se servit d’un arbre comme bouclier et la boule de feu manqua sa cible.

    — Je crois que je vais vous écouter et trouver une autre solution, soupira Gabriel.

    Le monstre s’avança vers lui, menaçant.

    — Ce serait plus judicieux, en effet, soupira Batavius en regardant le jeune sorcier échapper à la créature en bondissant si maladroitement en arrière que son dos s’écrasa contre un arbre.

    Cette fois, il ne pouvait plus reculer. Le monstre le comprit et en profita pour bondir sur lui et tenter de l’éventrer avec ses longues griffes. Mais sans succès. L’armure de Gabriel était bien trop solide et les coups de griffe de la créature restaient sans effet (enfin sans effet… c’était beaucoup dire. Gabriel lui, avait l’impression d’avoir été percuté par un baétron.)

    — C’est ça que tu appelles trouver une autre solution ? gronda Batavius, mécontent.

    — Je fais ce que je peux, rétorqua Gabriel.

    — Eh bien tu peux peu, grommela le sorcier.

    « Facile à dire ! Ce n’est pas lui qui subit les coups de ce monstre. En plus, il pue tellement que ça me file la nausée », pesta Gabriel intérieurement avant de profiter d’un moment d’inattention du monstre pour lui échapper et bondir sur le côté.

    — Voilà vous êtes content ? demanda Gabriel en fusillant Batavius du regard.

    — Hum, se contenta de répondre le sorcier tandis que la créature poussait un gémissement de frustration et se ruait sur Gabriel.

    Il sortit immédiatement son épée. Oh bien sûr, il ne savait pas encore s’en servir, c’était d’ailleurs la raison pour laquelle il avait d’abord opté pour la magie. La créature était si énorme, si terrifiante qu’il ne pensait pas pouvoir s’en débarrasser en combat singulier. Mais curieusement, elle ne parut pas remarquer l’arme que Gabriel tenait à la main. Elle était trop aveuglée par la colère.

    — Frappe-la ! cria Batavius. Frappe maintenant !

    Crevant de peur, Gabriel leva son épée et planta la lame jusqu’à la garde dans le torse de la créature qui poussa un hurlement de souffrance. Un liquide saumâtre et pestilentiel s’échappa aussitôt du corps du monstre et commença à se répandre sur le sol.

    Le garçon sentit un profond soulagement l’envahir et les palpitations de son cœur s’apaiser : la créature rampait maintenant sur le sol, gravement blessée.

    — Frappe encore, ordonna soudain Batavius.

    — Mais… pour quoi faire ? Elle ne peut plus me faire de mal, répliqua Gabriel.

    — Elle souffre. Tu dois l’achever.

    Gabriel avala sa salive. Batavius avait sans nul doute raison. La créature ne pouvait pas survivre à sa blessure. Mais à l’idée de lui porter le coup fatal, Gabriel sentait son cœur se serrer. Il n’était qu’un enfant. Il ne se sentait pas capable de faire ce genre de choses. Et puis, tuer était mal. Que sa victime soit un monstre ou pas.

    — Vous voulez que je l’achève comme un animal ? cracha-t-il, outré.

    — Non. Je veux que tu fasses preuve de pitié. Mets fin à l’agonie de cette malheureuse créature.

    Gabriel inspira profondément puis s’avança vers le monstre en tenant son épée d’une main tremblante. Le voyant s’approcher, la créature se remit à ramper en laissant sur le sol une longue traînée de sang. Si bien qu’à chaque pas que faisait Gabriel, la semelle de sa chaussure se collait sur le sol puis se décollait dans un bruit de succion écœurant.

    — Non… non, fils d’Emwyn… murmura la créature en voyant Gabriel brandir son épée au-dessus de sa tête.

    Gabriel abaissa aussitôt son bras et rangea son épée dans son fourreau puis il se tourna vers Batavius en disant :

    — Non. Je suis désolé mais je ne peux pas… je ne le ferai pas.

    Batavius le regarda durement.

    — Pourquoi ?

    — Parce que c’est mal. Mal de tuer.

    Batavius le dévisagea.

    — C’est vraiment ce que tu penses ? Tu accordes de la valeur à la vie de cette pauvre créature ?

    — J’accorde de la valeur à toute forme de vie, répondit Gabriel.

    Le sorcier afficha alors un sourire satisfait. Puis, il pointa son bâton vers le monstre en murmurant quelques mots inaudibles.

    — Qu’est-ce… qu’est-ce que vous faites ? balbutia Gabriel.

    — Il y a toujours des conséquences aux décisions que nous prenons. Je m’assure que cette créature puisse survivre à sa blessure puisque c’est ce que tu veux. Espérons que d’autres n’auront pas à payer de leur vie la décision que tu viens de prendre.

    Gabriel réfléchit aux paroles de Batavius et se sentit soudain très mal à l’aise. Bien entendu il ne voulait pas mettre qui que ce soit en danger, mais Batavius n’avait pas tort : si la créature guérissait et faisait du mal à quelqu’un, il en serait responsable. Et cette idée le perturbait.

    — Je… je n’ai pas dit qu’elle ne devait pas mourir, j’ai juste dit que…

    Batavius l’interrompit et déclara d’un ton ferme :

    — L’heure n’est plus à la discussion. Tu as pris ta décision. Il n’est plus temps de tergiverser mais de reprendre notre route, jeune sorcier.

    Gabriel soupira. Puis, il fit apparaître une boule de lumière au-dessus de sa main et il se remit lentement à marcher vers les ténèbres.
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    Chapitre 17

  Amalhan

  
    Zoé, un peu perdue, cligna plusieurs fois des yeux jusqu’à reprendre enfin conscience de l’endroit où elle se trouvait. Les fées l’avaient emmenée dans une sorte de trou gigantesque creusé au milieu du grand arbre. Elle était face à un être étrange, haut comme deux hommes et entièrement couvert de feuillage. Son visage était parsemé de mousse, ses jambes et ses bras de branchages, et deux petites flammes vertes luisaient dans ses yeux.

    — Viens près de moi que je puisse te regarder, fit-il soudain d’une voix caverneuse.

    Zoé, la gorge serrée, avança doucement.

    — Vous… vous êtes Amalhan, le père-arbre ?

    — En effet. Et toi tu es la diseuse, la jeune élue.

    Zoé l’observa, surprise. Comment le père-arbre pouvait-il savoir qu’elle était une diseuse ? Batavius lui-même avait prétendu avoir eu des doutes sur la nature du pouvoir de Zoé et avoir mis du temps à s’en assurer.

    La fillette grimaça.

    — Zoé. Je m’appelle Zoé, rectifia-t-elle.

    — Très bien, Zoé, viens donc t’asseoir ici près de moi, fit-il en lui montrant avec ses branches une petite souche de bois.

    Intriguée, Zoé s’assit en remarquant d’un ton timide :

    — Je ne peux pas rester longtemps, je dois retrouver mon frère…

    Ignorant sa réflexion, il demanda :

    — Que penses-tu de cet endroit ?

    Zoé regarda autour d’elle et haussa les épaules.

    — Je ne sais pas quoi dire, c’est une sorte de caverne couverte de murs en bois.

    Il se mit à rire.

    — Je parlais de cette forêt. Comment la trouves-tu ?

    Zoé prit une bonne minute de réflexion puis avoua en cherchant ses mots :

    — Eh bien, je ne sais pas trop… Elle a un côté maléfique, sombre mais en même temps…

    — … Oui ? l’encouragea-t-il.

    — … j’aime cet endroit. C’est comme quand je me promène dans les bois autour de l’école, je me sens bien. Je me sens chez moi. C’est bizarre, non ?

    Amalhan secoua la tête.

    — Non, cela n’a rien de bizarre. Cette forêt est à ton image. Tout comme toi, elle est née de la magie.

    Zoé haussa les sourcils.

    — Vous voulez dire qu’elle est vivante ?

    — Bien sûr. Elle respire, elle pense, elle a une volonté unique et surtout, elle nous a donné la vie…

    — Ça signifie que c’est elle qui vous a créé ?

    Il acquiesça.

    — Elle est notre mère à tous.

    Zoé demeura songeuse. Elle avait du mal à croire que Malenfer puisse avoir donné naissance à des êtres aussi élégants que les fées ou à cet étrange homme-arbre.

    — Pourtant… enfin, je veux dire, elle… elle est parfois méchante… Elle tue des gens… Pourquoi fait-elle ça ? demanda Zoé.

    — Parce qu’elle grandit.

    — Oui, mais quel est son but ?

    — Grandir. Grandir encore.

    — Pourquoi ?

    — Pour créer plus de vie.

    Zoé poussa un soupir. Elle se sentait perdue, déboussolée. Jusqu’à présent, elle avait toujours vu Malenfer comme un monstre semant la mort et la destruction. Mais maintenant qu’elle se trouvait à l’intérieur de la forêt et qu’elle parlait avec l’une des créatures qui la peuplaient, les choses ne lui paraissaient plus aussi simples. Ni la forêt aussi horrible qu’elle l’avait imaginé.

    — D’accord, mais que fait-elle des humains ? demanda Zoé.

    — Les humains sont des créatures vivantes. Leur chair fertilise la terre, les plantes, les arbres…

    Zoé lui jeta aussitôt un regard outré.

    — Malenfer se sert des humains comme engrais !!!?

    La réaction de Zoé parut rendre Amalhan perplexe.

    — Oui, pourquoi ?

    — Ben, je ne sais pas, moi… parce que c’est mal !

    — La terre nourrit les hommes, les hommes nourrissent la terre, c’est le cycle de la vie, déclara Amalhan calmement. Pourquoi parais-tu aussi choquée ?

    — Mes parents sont humains et je les aime ! Je ne voudrais pas les voir finir en « fertilisant », voilà pourquoi !!!

    Les feuilles d’Amalhan se soulevèrent comme sous un coup de vent puis il secoua ses branches.

    — Non. Ils ne le sont pas. Ils ne peuvent pas l’être.

    — Quoi ?

    — Humains. Les humains n’enfantent pas la magie. Seule la magie enfante la magie.

    — Vous devez vous tromper. Mes parents ne possèdent aucun pouvoir, et pourtant mon frère est un sorcier et je suis une diseuse.

    Amalhan poussa un soupir.

    — Non, Zoé, je ne me trompe pas.

    La certitude qui émanait de sa voix était si impressionnante que Zoé commença soudain à douter. Se pouvait-il que papa et maman lui aient menti et qu’ils ne soient pas leurs véritables parents ? Non, non, impossible… elle refusait de le croire.

    — Je ne comprends pas. Si ce que vous dites est vrai alors c’est que tout le monde ment. Et moi je sais toujours lorsqu’on me ment.

    Le père-arbre secoua la tête.

    — Il n’y a pas pire aveugle que celui qui ne veut pas voir, Zoé. Interroge ton cœur, il connaît la vérité.

    Zoé sentit soudain sa gorge se serrer. Elle comprenait ce qu’insinuait le sorcier mais elle ne pouvait pas, elle ne voulait pas y croire. Sa famille comptait plus que tout au monde à ses yeux. Et elle aimait de tout son cœur ses parents. Peu importe ce que pouvait dire cet être bizarre, elle savait, elle, à quel point papa et maman étaient merveilleux et à quel point ils l’adoraient. Et c’était tout ce qui importait.

    — Mon cœur me dit qu’ils m’aiment et que je les aime, répondit-elle d’un ton résolu.

    La lumière verte dans les yeux de l’homme-arbre s’intensifia brusquement.

    — Et cela même si tu sens, si tu as toujours senti à quel point ils sont différents, n’est-ce pas ?

    C’était plus une affirmation qu’une question mais Zoé, bien décidée à ne pas se laisser démonter, inspira profondément et répondit :

    — Franchement, je ne vois pas en quoi. Bien sûr, j’ai des pouvoirs et eux non, mais dans le fond nous sommes semblables.

    — Non, Zoé, vous ne l’êtes pas, tout simplement parce que vous n’appartenez pas au même monde. Tu es l’une des nôtres et eux sont des humains. Et tout ce que tu pourras dire n’y pourra rien changer.

    Zoé n’avait pas envie de poursuivre cette discussion. Elle en avait assez. Tout ce qu’elle désirait maintenant c’était s’en aller et oublier ce qu’Amalhan lui avait raconté. Elle voulait que tout redevienne comme avant, et que les doutes et l’angoisse qu’elle ressentait depuis que l’homme-arbre lui avait parlé de papa et de maman disparaissent complètement.

    — Non, je ne suis pas l’une des vôtres ! Regardez-vous ! Vous trouvez qu’on se ressemble ? cria-t-elle presque.

    — Sur bien des points, jeune diseuse, sur bien des points…

    Zoé baissa la tête. Il avait raison, elle le savait, parce qu’elle sentait l’étrange lien qui l’unissait non seulement à Amalhan mais à toutes les créatures de la forêt.

    Et ça ne lui plaisait pas.

    — Je suis une petite fille, une simple petite fille, alors arrêtez de m’appeler « diseuse », ça m’agace, répondit-elle en glissant tristement sa tête entre ses genoux.

    Une des branches d’Amalhan lui effleura la joue.

    — Tu peux continuer à nier ta véritable nature mais je préfère te prévenir : c’est une bataille perdue d’avance…

    Zoé ouvrait la bouche pour protester lorsque surgit une fée. La jolie petite créature vola jusqu’à l’homme-arbre et lui murmura quelque chose à l’oreille. Celui-ci fit « hum » puis il se tourna vers Zoé.

    — Il est temps pour toi de partir.

    Zoé se leva aussitôt.

    — D’accord. L’une de vos fées pourrait-elle me guider pour que je retrouve mon frère ?

    — Ce ne sera pas nécessaire, répondit Amalhan tandis que de nouvelles créatures ailées entraient dans le refuge du père-arbre en riant. N’oublie pas que tu es des nôtres. Écoute le chant de Malenfer, écoute le chant des tiens et fais le bon choix, ajouta Amalhan avant que les fées ne soulèvent Zoé et ne l’emportent dans les airs.
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    Chapitre 18

  L’épreuve

  
    « Fais le bon choix » ? Qu’est-ce que ça voulait dire, « fais le bon choix » ? songea Zoé en atterrissant au pied de l’arbre. Elle avait beau chercher, elle ne comprenait pas le sens des mots d’Amalhan. Bien sûr, elle savait que quelque chose clochait et que des créatures étranges l’épiaient depuis qu’elle était entrée dans cette forêt. Elle sentait aussi que des yeux invisibles, ceux de Malenfer, l’observaient en silence mais ce qu’elle ignorait, c’était la raison pour laquelle la forêt l’avait laissée entrer et ce qu’elle attendait d’elle.

    — Zoé ? Qu’est-ce que tu fais là ? rugit soudain une voix derrière elle.

    Perdue dans ses pensées, Zoé sursauta, tourna la tête et tomba nez à nez avec maître Batavius et son frère. Les yeux de Gabriel étincelaient de colère. Quant au sorcier, il se grattait nerveusement le front en signe de désapprobation.

    — Je… j’ai suivi les fées…

    — Quoi ? gronda Gabriel, les yeux exorbités.

    — J’ai suivi les fées. Elles m’ont jeté un sort ou je ne sais quoi et je me suis retrouvée ici, répéta Zoé d’un ton penaud.

    Gabriel leva un regard interrogateur vers Batavius qui haussa les épaules.

    — Ne me regarde pas comme ça. Je n’en sais pas plus que toi.

    Puis il reporta son attention sur Zoé.

    — Comment as-tu traversé la forêt toute seule ?

    — Les fées m’ont guidée, soupira Zoé.

    — Mais… et les monstres ? Et les arbres… ? balbutia Gabriel.

    Zoé grimaça.

    — Ben y a bien un moment où on a dû s’enfuir à cause du marcheur d’ombre mais…

    Elle s’interrompit puis contempla les lieux et ajouta :

    — … mais je n’ai plus peur depuis qu’elles m’ont amenée ici. C’est si beau, si paisible…

    Gabriel jeta un regard autour de lui. Contrairement à ce qu’il imaginait, cette partie de la forêt n’était ni sombre ni terrifiante. Le mal ne s’était pas insinué dans la terre et il n’y avait aucune trace de corruption ou de laideur. Tout était magnifique : le petit lac où se reflétait la lumière de la lune et des étoiles, l’étrange flamme incandescente flottant au-dessus de l’eau, la végétation luxuriante et colorée, le parfum enivrant des fleurs… et même cet arbre gigantesque qui se dressait derrière eux. Oui, Zoé avait raison, cet endroit était d’une beauté inouïe et ensorcelante, et il possédait un charme étrange auquel il était difficile de résister.

    — Zoé, je ne crois pas que tu te rendes bien compte… soupira Gabriel.

    Elle lui sourit gentiment.

    — Bien sûr que si je me rends compte. Tu crois que je suis assez stupide pour oublier où je me trouve ? Ou que je ne sens pas à quel point cette forêt est dangereuse ?

    Puis elle leva les yeux vers Batavius et déclara d’une voix inquiète :

    — Elles approchent…

    Batavius hocha doucement la tête.

    — Je sais.

    Gabriel fronça les sourcils.

    — Qui ça ? De qui parles-tu ?

    — Des créatures des ténèbres, répondit Zoé avant de lever le bras vers la flamme au-dessus du lac et d’ajouter, les yeux luisants de pouvoir : Elle les appelle…

    Gabriel se tourna à son tour vers la flamme et plissa les yeux, un étrange sourire aux lèvres.

    Oui, oui, bien sûr… La source. Il avait trouvé la source. Cet endroit, cette lumière… pourquoi n’avait-il pas compris plus tôt ?

    — C’est cette flamme le cœur ? Le cœur de Malenfer ? demanda-t-il en interrogeant Batavius du regard.

    Le sorcier acquiesça puis lâcha, sarcastique :

    — Bien entendu. Je ne comprends même pas que ta sœur l’ait tout de suite senti et pas toi. Je commence à me demander si ce n’est pas elle que j’aurais dû choisir comme apprentie…

    Zoé lui jeta un regard plein d’effroi.

    — Votre apprentie ? Ah ça non alors… je n’ai pas envie de partager mon esprit avec un dragon ni de devoir me battre ou tuer qui que ce soit. Et puis de toute façon, ma magie n’a rien à voir avec celle de Gabriel ou la vôtre.

    Batavius la dévisagea avec un drôle de rictus. Zoé n’avait visiblement aucune idée de qui elle était ni du pouvoir qu’elle détenait. Le clan des diseuses avait été autrefois l’un des clans les plus puissants du monde. Oh bien entendu, depuis les anciennes guerres, il avait pratiquement disparu, mais certaines légendes évoquaient encore avec terreur l’ardeur au combat et la puissance de la magie de ses incroyables guerrières.

    — De toute façon, il est hors de question que je laisse Zoé prendre le moindre risque, ajouta Gabriel en posant sa main sur l’épaule de sa petite sœur. Vous ne m’avez pas laissé le choix mais Zoé n’est pas un sorcier-lune, elle n’a pas à vous obéir et vous n’avez aucun droit sur elle.

    — En effet, admit Batavius. Tu as raison. Zoé n’est pas l’une des nôtres. Je ne possède pas de connaissances suffisantes en cette sorte de magie pour me charger de sa formation. Mais je connais une personne qui le pourra parfaitement.

    Zoé et Gabriel échangèrent un regard perplexe mais ils décidèrent d’un commun accord de ne pas demander à Batavius ce qu’il entendait par là ni quels étaient ses projets concernant Zoé. D’abord parce que ce n’était ni le lieu ni le moment d’avoir ce genre de discussion et ensuite parce que quelque chose d’étrange était en train de se produire au-dessus du petit lac. La flamme, le cœur de Malenfer rougissait à vue d’œil et un chant d’une beauté surnaturelle semblait s’échapper d’elle.

    — Que se passe-t-il ? demanda Gabriel, inquiet.

    Zoé plissa les yeux. Malenfer chantait. Elle chantait réellement et sa voix était d’une beauté presque irréelle.

    — Je crois qu’on devrait s’approcher, suggéra Zoé.

    Gabriel secoua la tête.

    — Non. Moi je vais m’approcher, toi tu restes ici.

    Puis il lui attrapa le bras et le serra très fort.

    — Tu entends, Zoé ? Tu restes ici avec Batavius. Avec lui tu seras en sécurité, c’est compris ?

    — Mais…

    Le sorcier-lune de Gazmoria interrompit Zoé qui s’apprêtait à protester.

    — … Il a raison, petite, et tu le sais.

    Zoé serra les dents. Elle avait peur bien sûr. Elle était même tellement effrayée par le terrible pouvoir de Malenfer qu’elle avait du mal à respirer, mais voir Gabriel partir affronter cette entité seul l’horrifiait plus encore.

     

    Dès qu’il entra dans l’eau, Gabriel se mit à trembler. Elle n’était pas froide ni même profonde (elle lui arrivait à peine à la taille) mais plus il avançait puis il sentait les ondes de pouvoir se répandre dans l’eau et la pression de la magie s’accentuer. Les bras tendus au-dessus de sa tête pour maintenir son épée au sec, il avait de plus en plus de mal à avancer.

    — Approche, jeune sorcier… Je t’attendais… fit soudain une voix provenant de la flamme.

    Gabriel prit une longue inspiration et articula :

    — Tu m’attendais ? Pourquoi ?

    La voix émit un rire puis la flamme prit soudain le visage d’une femme aux cheveux longs.

    — Pourquoi pas ?

    — Qui es-tu ? ne put s’empêcher de demander Gabriel alors qu’il connaissait déjà la réponse.

    — Je suis tout ce que tu vois.

    — D’accord mais qu’es-tu exactement ?

    — Magie. Je suis magie.

    — Je ne comprends pas.

    — Le vieux maître dragon ne t’a-t-il donc jamais parlé du pouvoir des morts ?

    Gabriel réfléchit. Batavius lui avait dit que le pouvoir d’une créature magique ne disparaissait pas à sa mort mais qu’il devenait autre chose. Un arbre, une forêt, une fleur… mais de là à imaginer que Malenfer, que cette forêt gigantesque puisse avoir été conçue grâce à la magie d’une créature décédée, c’était difficile à croire.

    — Si, mais jamais de quelque chose comme vous.

    Malenfer s’esclaffa.

    — C’est parce que je suis issue du pouvoir de plus d’un millier des nôtres… que ma magie est plurielle…

    Gabriel fronça les sourcils. Plus d’un millier de morts ? Non, ça, c’était impossible. Un millier de créatures surnaturelles ne pouvaient pas avoir péri à cet endroit.

    — Mais il n’y a pas eu de bataille sur cette terre. On est sur un territoire humain.

    — Il ne l’était pas autrefois. Autrefois, il nous appartenait.

    — Mais c’était il y a longtemps, pas vrai ?

    — Une éternité…

    — Alors pourquoi maintenant ? Pourquoi la magie aurait-elle créé cet endroit après tout ce temps ?

    — Elle l’a fait pour toi, jeune sorcier, pour toi et pour ta sœur. Votre présence a réveillé la magie des morts.

    Gabriel sentit les battements de son cœur s’accélérer.

    — Vous voulez dire que c’est de notre faute ? Que cette forêt… que vous existez à cause de Zoé et de moi ?

    — Le pouvoir attire le pouvoir. Et les vôtres sont si puissants, si étonnants qu’il est pratiquement impossible de leur résister.

    « Bon sang, se dit Gabriel, alors c’est moi le responsable de tout ce gâchis ? La magie des morts s’est réveillée et elle a créé cette forêt à cause de moi ? Non, non, c’est impossible ! »

    Mais il avait beau tenter de se persuader que Malenfer mentait, qu’elle essayait de le culpabiliser, de le blesser, il savait au plus profond de son cœur qu’elle disait la vérité.

    — Même si c’est vrai, que voulez-vous exactement ?

    — Ta magie et celle de ta sœur.

    — Je ne comprends pas.

    — Je veux absorber votre pouvoir.

    Gabriel réfléchit.

    — Vous voulez nous tuer ?

    — Un corps n’est qu’un corps. La magie est éternelle.

    Qu’est-ce qu’elle s’imaginait ? Qu’il allait accepter de se sacrifier pour nourrir cette entité ? Ou qu’il la laisserait tuer Zoé ? Sûrement pas. D’ailleurs si c’était le pouvoir qu’elle recherchait, pourquoi ne s’en prenait-elle pas à Batavius ? Après tout, il était plus fort et plus puissant que Gabriel, il aurait certainement fait une meilleure recrue.

    — Pas question ! fit-il, la rage au cœur.

    Et il plongea son épée au centre de la flamme.

    Malenfer poussa un rugissement surnaturel puis un rayon d’énergie jaillit soudain de son cœur et fondit sur Gabriel, le propulsant violemment hors de l’eau.

    — Gabriel !!! hurla Zoé en courant vers la rive où avait atterri son frère.

    — Zoé ! Non ! tenta d’intervenir Batavius.

    Mais Zoé s’en fichait. Sa magie, activée par sa peur et sa colère, bourdonnait de puissance. Une lueur blanche courait le long de son visage et de ses cheveux. Et elle ne pensait qu’à une chose : s’interposer entre le rayon de pouvoir et son frère avant qu’il ne soit trop tard.

    — Zoé ! Attention ! Derrière toi !!! cria une nouvelle fois Batavius.

    Zoé ne tourna même pas la tête. Elle avait senti depuis quelques instants déjà la présence de ces choses. Ces choses innommables, gluantes et répugnantes qui couraient derrière elle en se faufilant comme des cancrelats dans l’obscurité. Mais elle n’en avait cure. Elle mobilisait toutes ses forces à courir et alors que l’un des monstres informes qui la poursuivaient ouvrait déjà grand sa gueule pour planter ses crocs dans ses mollets, elle bondit brusquement et atterrit juste devant le jet de magie qui paralysait Gabriel.

    — Zoé ! Ne reste pas là ! Non !!! hurla Gabriel en se redressant, mais il était déjà trop tard.

    Zoé écartait les bras, la tête levée vers le ciel en détournant le rayon sur elle. L’instant d’après, une bourrasque de pouvoir l’emportait dans les airs.

    Batavius secoua la tête puis leva son bâton vers Zoé avant que son dos ne percute l’arbre qui se trouvait derrière elle.

    — Cette gamine est folle, gronda-t-il tandis qu’elle retombait mollement sur le sol.

    Certes, il s’était juré de ne pas porter secours à Gabriel et de le laisser affronter seul son destin, mais il ne pouvait se résoudre à laisser périr cette enfant sans intervenir.

    — Redresse-toi, petite…

    Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Zoé était déjà debout, les yeux luisants d’une magie si puissante, si ancienne qu’il eut du mal à ne pas frémir.

    Batavius haussa les sourcils puis jeta un regard circulaire autour de lui. L’intervention de Zoé et le pouvoir qu’elle irradiait lui valaient maintenant d’attirer à elle toutes les créatures malsaines de la forêt. Celles-ci avançaient vers elle comme des moustiques vers la lumière.

    — Qu’est-ce que ça veut dire ? se demanda Batavius à mi-voix.

    — Gabriel ! Prends ma main ! hurla Zoé en courant vers son frère qui paraissait encore complètement sonné par l’attaque qu’il venait d’essuyer.

    Elle ne comprenait pas ce qui la guidait ni pour quelle raison ça lui semblait si important mais elle savait. Elle savait qu’elle devait le toucher. Elle savait ce qu’elle devait faire et une volonté de fer, une volonté qui n’était pas vraiment la sienne, l’animait.

    Gabriel mit une ou deux secondes à réagir puis il tendit le bras vers Zoé au moment même où le feu de la magie s’abattait de nouveau sur lui.

    Zoé et Gabriel hurlèrent en sentant la brûlure du pouvoir de Malenfer les transpercer, pourtant la douleur était devenue supportable. Ils étaient deux. Mais ils ne formaient plus qu’un seul être. Un être puissant. Solide. Doté d’un cœur fort, un cœur que rien ne semblait pouvoir terrasser.

    — Khamameon : ainsi, la prophétie disait vrai, murmura Batavius en les regardant avec un sourire émerveillé.
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 Chapitre 19

  Ad mortumem incantato !

  
    Le sol tremblait. Un terrible rugissement secouait la terre sous leurs pieds mais Zoé et Gabriel tenaient bon et résistaient, grâce à leurs magies combinées, à la pression du rayon qui s’échappait de la source magique.

    — Elimazen kadrill er gulat ! cria Gabriel en se souvenant d’un sortilège que lui avait enseigné Batavius.

    Aussitôt, Malenfer poussa un cri strident. L’eau du lac se transforma en une mer couleur sang et commença alors à bouillonner. Et d’horribles créatures sortirent soudain des ténèbres : un monstre noir aux prunelles jaunes avec des tentacules, un autre avec des écailles couleur terre, un troisième avec la forme d’une larve gluante rampant sur le sol. Mais le plus effrayant de tous était celui avec des cornes incurvées au sommet du crâne couvert de fourrure et de pics pointus.

    — Gabriel ! hurla Zoé en regardant avec terreur les monstres s’approcher.

    Gabriel battit plusieurs fois des paupières comme s’il n’en croyait pas ses yeux puis, réalisant le danger, il cria à Zoé :

    — Répète après moi : El camralis gwenat ur duldur ! 

    Zoé, la gorge nouée, tremblante acquiesça puis ils récitèrent à l’unisson :

    — El camralis gwenat ur duldur ! 

    Ils avaient à peine fini leur incantation qu’un halo blanc de magie épais comme une nappe de brouillard apparut soudain autour d’eux.

    — C’est un sort de protection, expliqua Gabriel en croisant le regard abasourdi de Zoé.

    Une attaque magique, un sortilège de protection… cette fois Zoé n’avait plus de doute : Gabriel était en train de devenir un puissant jeune sorcier. Quant à elle, eh bien, elle s’étonnait d’être capable de prononcer une incantation et que celle-ci puisse produire de l’effet. Batavius lui avait dit qu’elle n’était pas une sorcière mais une diseuse. Se pouvait-il qu’il se soit trompé ? Ou que les diseuses aussi soient capables de manipuler cette sorte de magie ? Des milliers de questions se bousculaient maintenant dans la tête de la fillette sans qu’elle sache y répondre…

    — Zoé, serre ma main plus fort, ordonna Gabriel tandis que plusieurs créatures tentaient de leur bondir dessus sans succès.

    Le halo de protection qui entourait les deux enfants s’était transformé en barrière infranchissable. Dès qu’une créature maléfique s’approchait trop près de Gabriel et de Zoé, elle était aussitôt transformée en tas de cendres.

    — Combien de temps dure le sortilège de protection ? demanda Zoé en jetant un regard inquiet aux monstres qui les observaient, impuissants derrière la barrière lumineuse comme des chats guettant des oiseaux dans une cage.

    — Je ne sais pas, c’est pourquoi il va falloir faire vite, déclara Gabriel en fixant la source avec un regard déterminé et féroce.

    Zoé acquiesça avant de tourner la tête vers les fées qui voletaient un peu plus loin, vers Amalhan puis vers les autres charmantes petites créatures poilues et douces, tous ces êtres inoffensifs qui observaient la scène d’un air effrayé.

    Zoé grimaça. C’était comme si deux mondes s’affrontaient. Comme si Malenfer était séparée en deux. D’un côté, les bons, de l’autre les méchants. Détruire la source comme Gabriel en avait l’intention allait entraîner la mort des uns et des autres.

    — Gabriel, tu es sûr de toi ? demanda-t-elle.

    Il haussa les sourcils.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    — Tu es certain de vouloir détruire cette forêt ?

    Gabriel la regarda d’un air effaré.

    — Tu plaisantes, j’espère ?

    Zoé secoua la tête.

    — Non.

    — Tu es folle !!!?

    — Regarde-les, fit-elle en lui montrant les fées du doigt. Que crois-tu qu’il va leur arriver si la source disparaît ?

    Gabriel déglutit puis avoua d’une voix rauque :

    — J’en sais rien.

    — Tout est lié ici, Gabriel. Si tu la détruis, elles mourront.

    Gabriel réfléchit. Il pouvait sentir toutes les ramifications de la forêt et le flux de magie qui y circulait. Zoé avait raison. Sans la source, les fées et les autres petites bêtes inoffensives mourraient. Il en avait la certitude et pourtant, il ne voyait pas d’autre solution. Détruire le cœur de Malenfer était le seul moyen de sauver Zoé et les habitants de Wallangar.

    — Zoé, je n’ai pas le choix.

    — Mais…

    — On ne peut pas les sauver. Je suis désolé, l’interrompit Gabriel d’un ton résolu.

    Zoé pinça les lèvres puis cria à Batavius, qui se trouvait quelques mètres plus loin :

    — Est-ce qu’il y a un autre moyen ? Est-ce qu’on peut vaincre Malenfer et sauver toutes ces créatures ?

    Le magicien, qui tenait les monstres à distance avec son bâton magique, lui lança un regard étonné puis secoua la tête.

    Un chagrin incommensurable envahit alors le cœur de Zoé. Mais elle serra les dents et leva un regard embué de larmes vers son frère.

    — Oh Gabriel, je ne veux pas faire ça… je ne veux pas leur faire de mal…

    Gabriel jeta un coup d’œil inquiet à Zoé. Sa petite sœur était douce et gentille et il savait qu’elle avait un lien particulier avec les fées, mais que pouvait-il faire d’autre ? Il ne pouvait pas laisser Malenfer gagner et les tuer tous les deux. Zoé devait le comprendre.

    — Je sais, Zoé, mais regarde… regarde le rayon de magie, il est en train de faire une brèche dans nos défenses, dit-il avant de reporter son attention sur la source. Si je ne réagis pas, la source va nous tuer tous les deux, c’est ça que tu veux ?

    Zoé essuya les larmes sur ses joues d’un revers de manche et secoua la tête.

    — Non.

    — Alors laisse-moi faire ce que j’ai à faire, d’accord ? répondit-il avant de lancer une nouvelle et puissante attaque contre Malenfer.

    — Ex morte icandiam unradia ! 

    Le bourdonnement et les grognements autour d’eux cessèrent subitement. La clairière se mit à chatoyer de mille feux. Malenfer poussa un hurlement de douleur et le rayon de magie disparut aussitôt. Plusieurs boules lumineuses s’échappèrent dans tous les sens de la source comme si elle se morcelait.

    Profitant de ces quelques secondes de flottement, Gabriel lâcha la main de Zoé pour se précipiter dans l’eau froide et achever son ennemie blessée.

    — Gabriel ! Gabriel ! Non !!! hurla Zoé.

    Mais il était trop tard. Son frère avait rejoint la lumière et plongé la lame de son épée au centre de la source en prononçant la formule de mort, la formule que Batavius lui avait fait promettre de n’utiliser qu’en dernier recours :

    — Ad mortumem incantato ! 

    Il y eut soudain un gigantesque coup de tonnerre. La magie se mit à crépiter, l’eau du lac se souleva en gigantesques vagues, la terre se fissura, le ciel prit une couleur flamboyante et les créatures magiques poussèrent des hurlements stridents, des hurlements de douleur, d’horreur et de désespoir…

    Zoé resta un instant à regarder, d’un air horrifié, le monde autour d’elle se déliter.

    Puis, elle tomba à genoux en murmurant d’une voix blanche :

    — Oh Gabriel, qu’as-tu fait ?

     

    À suivre…
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